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PRÉSIDENCE DE M. CAMILLE ARAMBOURG, PRÉSIDENT. É “ 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. A 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décès 
de notre confrère Conrad Kizran. Il présente les condoléances 
de la Société à la famille du disparu et donne la parole à 
M: Bourcart. 


._ M. Bourcart au nom de ses camarades sahariens évoque 
en quelques mots la carrière de Conrad KiLran. A 


Bien que n’ayant jamais eu la consécration des sanctions offi- 
cielles, l’apport de Kilian à la géologie africaine a été capital. Dès sa 
première mission, il reconnaît que le massif central, considéré de- 
puis Chudeau comme Silurien. est Antécambrien, recouvert en dis- 
cordance par les « grès inférieurs » cambro-siluriens, puis après la 
dépression tassilienne gothlandienne, par les grès dévoniens des 
tassilis. Le schéma stratigraphique exposé en trois pages bouleverse 
la stratigraphie d’un quart de l’Afrique. Il est si classique qu’on en 
a oublié l’auteur. Puis c’est la notion si féconde de « continental in- 
tercalaire », l’établissement d’une stratigraphie dans l’Antécambrien. 
Soldat, explorateur d’un grand courage physique, il nous laisse 
l’image d’un gentilhomme d’une farouche indépendance, parfois 
impertinent, mais toujours charmant. Il est trop tôt — cette dis- 
parition est pour nous presque irréelle — pour parler de ce qu'ont 
été sa vie et son œuvre ; mais son nom sera, en tout domaine, insé- 
parable de l’histoire du Sahara français. 


Le Président proclame membres de la Société. 


MM. Caesar Voûte, assistant de Pal. à l’Univ. d'Utrecht, 15, Brigitten- 
straat, Utrecht (Pays-Bas), présenté par MM. Sigal et Marks. 
Jean-René Claudel, expert-comptable, 67, r. Abel-Ferry, Epinal 
(Vosges) présenté par MM. Lanly et Ricour. 


Trois nouvelles présentations sont annoncées. 
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COMMUNICATIONS ORALES 


J. Tricart. — Dépôls würmiens el postwürmiens du cône de 
déjections de la Bruche, près de Strasbourg *. 


* 
Aux portes même de Strasbourg, l’extrémité aval du cône de | 
déjections de la Bruche offre une série de coupes intéressantes : | 

| 


1° Le cône würmien, Commençant à l’amont dès que la rivière 
sort des Vosges à Molsheim, il se termine au-dessus de la vallée de 
VII, entre Geispolsheim et Lingolsheim par un talus net, autrefois 
rongé par les méandres de l’Ill (ried de VIII à 139-141 m, sommet 
du cône, dans son axe : 148 m). Ce cône est emboîté dans les allu- 
vions de la terrasse de Kolbsheim (alt. 210 m). Son matériel est 
grossier : des lits épais de graviers et de sable alternent avec de 
minces bandes de limon argileux gris. Le grès vosgien, abondant, 
s’y présente sous le faciès de galets et de sables non décolorés, ici 
caractéristiques des formations périglaciaires ?. Du reste, nous y 
avons observé fréquemment et en de multiples carrières, de très 
nets phénomènes de cryoturbation, parfois recoupés par les couches 
sus-jacentes à celles qui sont déformées. Ce cône s’est donc formé 
pendant la période froide würmienne et appartient aux formes 
d’accumulation périglaciaires. 


2° Les loess et le sable éolien. La carrière raccordée au tramway, 
à Lingolsheim, située dans l’axe du cône (cote 148), montre, au- 
dessus des formations périglaciaires du cône, une couche de loess 
de 2,20 m d'épaisseur. Outre le lehm superficiel, on peut distinguer 
dans cette couche trois horizons nettement définis : 


a) Au sommet, un loess classique, non dérangé, lehmifié superfi- 
ciellement et contenant des poupées. Epaisseur 1 m. 


b) Sous ce loess, une série de lits de sable discontinus, formant 
parfois des lentilles, et où les grains éoliens sont abondants (obser- 
vations de A. Cailleux). Des dépôts de Mn0?2 noircissent certaines 
lentilles plus grossières. Du loess normal, non cryoturbé, s’intercale 
entre ces lentilles et lits sableux. Le sable provient de la désagré- 
gation du grès bigarré. Epaisseur moyenne : 0,2 m. 

C) A la base, une nouvelle couche de loess, qui passe sur 20 cm, 
vers le bas, à une alternance de lits interstratifiés de loess et de 
sable éolisé. De nombreuses injections des sables et des graviers 
alluviaux sous-jacents pénètrent dans cette couche, qui montre 
aussi, surtout à sa base, des plications dérangeant les alternances 
de loess et de sable. Epaisseur : 1 m. 

L'extension de ces couches a été modifiée depuis leur dépôt par 


ils Note présentée par M. J. BourcaRrT à la séance du 17 avril 1950. 
2. J. TRICART : Premiers résultats d’une étude des phénomènes périgla- 


ciaires dans les alluvions quaternaires de Basse Alsace, C. R. 
1949, p. 225-227, Ron D 
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l’action de l'érosion : la Bruche a entaillé son cône sur son bord N, 
là où elle s’est trouvée rejetée à la fin de la période d’accumulation. 
En allant de la route nationale 425 vers le NW, on observe d’abord 
l’amincissement du loess : au bout de 200 m la couche supérieure 
(2 à) disparaît. Au NE du Fort du Maréchal-Joffre, un talus bien 
visible recoupe les alluvions du cône et vient se terminer sur le 
front de vallée de la Bruche, situé à la cote 144 à Wolfisheim. Les 
coupes visibles le long des berges de la rivière montrent : 

— A la base, les alluvions caillouteuses et cryoturbées du cône. 

— Au-dessus, environ 1,5 m d’argile et de limon, gris et brun- 
rouge, alluviaux, non cryoturbés, discordants sur les formations 
du cône. 

Le loess manque ici. 

Ce font de vallée n’est plus inondable. Il est entaillé de 4 m envi- 
ron à Wolfisheim par le lit de la rivière, qui dessine des méandres. 
Plusieurs systèmes de méandres abandonnés s’observent à des alti- 
tudes intermédiaires entre le lit mineur actuel et le fond de vallée. 
Ce dernier a une pente plus forte que le cône et rattrape rapide- 
ment sa surface vers l’amont. 


Tous ces faits permettent de reconstituer ainsi l’évolution 
récente de la vallée : 

Würm : Formation d'un cône de déjections périglaciaire, 
cryoturbation. 

Fin du Würm : Arrêt de l’accumulation, probablement à la 
suite d’un réchauffement qui diminue l'intensité de la géliva- 
tion et restreint les apports latéraux dans les Vosges. Les dépôts 
éoliens deviennent prédominants bien que la cryoturbation 
persiste (dépôt de la couche 2 c). 

Postglaciaire : persistance des phénomènes éoliens après 
l'arrêt de la cryoturbation, comme en Allemagne du Nord 
(dépôt des couches 2 b et 2 a) 1 ainsi que me l'a confirmé 
M. Poser lors de la visite qu’il a bien voulu faire avec moi aux 
coupes de la Bruche. 

Puis creusement de la Bruche, qui marque un temps d'arrêt 
au niveau du fond de vallée (cote 144 de Wolfisheim), tapissant 
ce dernier de limons de débordement. Enfin, reprise du creu- 
sement, cette fois par le processus des méandres encaissés; 
phénomène qui se poursuit encore actuellement. 


Henriette Alimen. — Les formations glaciaires et fluvio- 
glaciaires de la vallée de l'Ousse (Versant nord-puyrénéen) (7 fig.) 2. 


Aoli li à ials im Mittel- 
1. H. Poser: Aolische Ablagerungen und Klima des Spätglazials im 1 
und Westeuropa. Naturwissenschaften, 1948, p. 269-276 et 307-312. 4 Die 
Nôrdliche Lôssgrenze im Mitteleuropa und das Klima des Spätglazials. Eiszeit 
und Gegenwart, T. I, 1950 (sous presse). Ta } 
2, Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 


EU 4 8 mai 


_R. Zvéreff. — Observations sur les concrétions siliceuses asso- 
ciées avec'les blocs et bancs de grès au milieu de sables cénomantiens 
de Parigné-l Évéque (Sarthe) 1. | 

Il est facile d'observer d'assez nombreux gros blocs siliceux 
éparpillés à fleur du sol dans le parc appartenant au Sanato- 
rium F. Gallouédec, notamment en son extrémité méridionale 
proche de la route vicinale allant à Challes et longeant la 
bordure du domaine. 

Il est certain que ces blocs ont été mis à jour par les eaux 
de ruissellement qui ont dû, et doivent encore, exercer leur 
action suivant la ligne de la plus grande pente de la butte 
dirigée sensiblement NS. 


Soit partiellement enfouis encore, soit dégagés, ces blocs, tantôt 
anguleux, mais le plus souvent arrondis par les eaux ou par l’éro- 
sion éolienne possible, varient de 1 m et plus de diamètre jusqu’à 
quelques centimètres, dimensions d’un galet et en-dessous. Leur 
surface est fréquemment criblée de cavités irrégulières dont l’in- 
térieur est tapissé d’une multitude de petits cristaux de quartz à 
pointements pyramidaux, transparents ou colorés par les sels de 
fer ou de manganèse, très vraisemblablement formés aux dépens 
d’assez.nombreuses croûtes ferrugineuses, genre « grès roussards », 
très caractéristiques pour la formation sableuse où ils sont situés. 
Ces blocs sont largement répandus à même le sol dans toute la 
partie de la région mancelle comprise dans le quartier NW de la 
carte géologique (feuille Le Mans, N 93). On rencontre également 
de petits fragments de ces concrétions enfouies à une très faible 
profondeur de 10 à 30 cm dans le sol. 


Plusieurs lots d'échantillons de ces blocs ont été étudiés au 
microscope 2. [Il y aurait lieu de considérer deux catégories 
distinctes de matériaux : 


Une 1° catégorie comprend la majorité des échantillons, qui 
présentent la particularité d'être constitués par des îlots de quart- 
zine sans calcédonite, semble-t-il. Ces îlots sont enrobés dans du 
quartz en grandes cristallisations perpendiculaires à leurs con- 
tours. On y observe de fréquentes impuretés dues aux oxydes de 
fer ou à des particules d'argile (?) répandues aussi bien dans les 
quartz que dans la quartzine, montrant que ceux-là doivent pro- 
venir d’une recristallisation des îlots de cette dernière, soit direc- 
tement, soit après fracturation ou fissuration. On trouve également 
une sorte, de brèche d’éléments, à structure de silice fibreuse 
(quartzine) et cimentés par des veinules soit de quartz fin plus pur, 


ie Note présentée par M. G. Dercua. 
2. Eloïgné depuis deux ans de Paris par la maladie, je prie MM. VINCIENNE 


et DercHA de recevoir mes bien vifs remerciements pour avoir bien voulu exa- 
miner mes récoltes. 


FA .$ a : x 
soit. de quartz assez grossier. Les éléments de quartzine fibreuse 


tendent localement à s'organiser avec une orientation unique. 
r Toujours dans cette 1° catégorie d'échantillons, le quartz de der- 
_nière formation, qui tapisse les cavités drusiques, a certainement 
cristallisé dans des conditions très voisines de l'équilibre physico- 
chimique : il ne contient plus aucune inclusion solide et est dé- 
pourvu de toute inclusion liquide (examen à un grossissement de 
l’ordre de X 1.000). Si même quelques témoins liquides sont restés 
“emprisonnés à la soudure des cristaux, on n’y observe pas de libelle 
_mobile. C’est là une confirmation indirecte de la basse température 
du dépôt de silice. Ces quelques observations sont en accord avec 
les résultats d’études publiées ici même par M. G. Deicha sur les 
phénomènes de silification1, d LE 

Une 2° catégorie d'échantillons, bien plus restreinte, est formée 
par du silex de la craie ; à spicules, parfois avec quelques grains 
de quartz, paillettes de mica détritique, quelques grains de glau- 
conie. La calcédonite, accompagnée d’opale, contient beaucoup 
d’impuretés. Parmi la microfaune : probablement une Marginula 
et une Globotruncana. Cet ensemble rappelle tout à fait le type de 
formation du Crétacé supérieur. 


Les blocs de la première catégorie sont d'un type fort diffé- 
rent, ils donnent l'impression d’être des vestiges d’âge Tertiaire, 
demeurés de nos jours en buttes-témoins et en ilots isolés au 
milieu du Crétacé (Cénomanien) sous-jacent et qui affleure 
actuellement, au S et SSE du Mans. Cette impression se 
trouve renforcée par le développement de la quartzine si fré- 
quente à plusieurs niveaux du Tertiaire parisien : caillasses du 
calcaire grossier, assises de Saint-Ouen et de Beauchamp, 
meulières. Bien que la silicification apparaisse ici comme un 
phénomène singulièrement complexe, et ayant probablement 
subi des interruptions, l’évolution de la silice s’est réalisée à 
partir de la quartzine, passant ensuite au quartz à contours 
irréguliers pour donner une cristallisation de plus en plus 
rigoureuse. 


R. Lavocat. — Sur l’âge de la hammada du Dra. 


La mission qui m'avait été confiée cette année par le Service 
géologique du Maroc comportait principalement l'étude des 
hammadas de la Daoura et du Dra. Dans le Maroc espagnol 
cette dernière comporte une couverture crétacée fossilifère. Par 
extension, en l’absence de tout autre point fossilifère, N. Men- 
chikoff admettait l’âge crétacé de l’ensemble. G. Choubert2 la 


1. C. R. sonun. S. G. F., 1944, pp. 33 et 176 ; 1945, p. 93 ; 1947, p. 
2. G. CaougerT : Note préliminaire sur le Pontien du Maroc. B. $. G. Fix(5), 


XV, 1945, p. 737, note 2. 
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considérait au contraire comme pontico-pliocène, en se basant 
sur ses relations avec la dalle crétacée des Kem-Kem. 


La coupe la plus complète observable le long du Kreb N, depuis 
l'W de Hasi- Beida jusque vers Dfeil, comporte, en légère discor- 
dance sur le Primaire à faible pendage, une cinquantaine de mètres. 
de marnes à gypses à gros bancs de gypse, auxquelles se super- 
posent des marnes tachetées. On trouve ensuite une série gréseuse, 
comportant parfois des couches assez marneuses, qui passe vers 
le haut à des calcaires encore gréseux. Une barre fortement sili- 
cifiée d’1 m ou plus d'épaisseur, assez constante, forme une cor- 
niche résistante. 

Il s’y superpose une quinzaine de mètres au moins de calcaires 
plus ou moins gréseux, assez tendres, puis une seconde barre dure, 
silicifiée au moins par endroits. À l’W, au S et au SW de la région 
indiquée ci-dessus, et au moins jusqu’à la piste de Merkala, le 
complexe gypseux proprement dit manque. 


J’ai recueilli dans le banc silicifié inférieur, en trois points 
éloignés l’un de l’autre, notamment près de la piste chamelière 
de Targant, et à 35 km au N, des Gastéropodes localement très 
abondants, et il est vraisemblable que des recherches minu- 
tieuses permettraient de découvrir d’autres gîtes. Juste au-des- 
sus de Hasi Targant d’autres genres de Gastéropodes se trouvent 
également dans des calcaires silicifiés liés, semble-t-il, au banc 
supérieur. L'ensemble de la faune a été soumis à R. Jodot. Il 
résulte d’un premier examen qu'elle doit être considérée comme 
certainement plus récente que la faune à Clavator connue 
plus au N, el plus ancienne que le Quaternaire palaéarctique 
africain. : 

Done, à l'E du Maroc espagnol, le complexe supérieur de la 
hammada du Dra, y compris, semble-t-il, les grès subordonnés 
à la barre inférieure silicifiée, doit être considéré comme cer- 
tainement néogène. Le doute subsiste actuellement en ce qui 
concerne le complexe marno-gypseux. 


G.Lucas.— Observations nouvelles stratigraphiques et paléon- 
lologiques sur le Jurassique de la région de Saïda (Département 
d'Oran). 

G. M. B. Flamand 1 nous a donné, en 1911, une description 
du Jurassique des plateaux saïdéens qui, corrigée depuis, quant 
à la stratigraphie du Lias par M. G. Dubar 2, est restée classique 
à juste titre. On peut la résumer comme suit. Sur la péné- 


1. G. M. B. FLAMAND : Recherches géologiques, etc... Lyon, 1911. 


2. G. DuBar : Sur le Lias de Tifrit (Est d Ï 
RC ifrit (Est de Saïda). C. R. somm. S. G. F.. 
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plaine post-hercynienne repose, entre deux niveaux de calcaires 
à Cardinia rapportés par Flamand à l’ Hettangien, un complexe 
d’'argiles bariolées parfois associées à des poudingues, et de 
basaltes plus ou moins altérés (80 m). Puis viennent des dolo- 
mies en gros bancs (30 m), des calcaires plus ou moins argi- 
leux et des marnes, à fossiles toarciens (10 m), et des dolomies 
sans fossiles (50 m ou plus), rapportées habituellement au 
din au-dessus reposent transgressivement (Flamand, loc. 

, p. 472) des argiles et grès, débutant par un niveau à Rei- 
a du Callonien moyen, souvent rouge et comportant par- 
fois des oolithes ferrugineuses. x 2 

Les observations nouvelles faites à l’occasion d'une mission 
du Bureau des Recherches Minières de l'Algérie, portent sur 
deux points : la région de Tagremaret, la bordure N du môle de 
Tifrit. 

A Tagremaret, au-dessus des calcaires argileux toarciens de 
l'Oued el Abd et des dolomies qui les surmontent, M. Thébault, 
du B. R. M. A., ma montré des calcaires à accidents sili- 
ceux très développés, plus haut encore, près du coude de la 
route de Mascara, j'ai trouvé en sa compagnie des marnes, puis 
des calcaires lités à Cancellophycus et Ammonites (Oppelia sp., 
Oekotraustes subfuscus WAAGEN, Hecticoceras sp., cf. Parkinsonia. 
Spiroceras spinatum B. et S.) du Bathonien. Il y a là une varia- 
tion de faciès rapide, puisqu'à 10 km à l'E, aux chantiers de 
sondage, le Callovien moyen argilo-gréseux repose directement 
sur les dolomies. 

Au NE de Saïda (Dj. Modzbab, Dj. el Mechata), à la bordure 
nord du môle de Tifrit, les basaltes Cinfraliasiques » sont recou- 
verts par des dolomies peu épaisses, où je n'ai pas reconnu l'exis- 
tence de calcaires toarciens. Par contre, il existe des zones assez 
étendues, irrégulières, où la dolomie est silicifiée, transformée 
en une quartzolite .extraordinairement riche en Ammonites 
(Ludwigella rudis Bucxm., Depaoceras fallax Buckm., Reynesella 
piodes Buckm., Hyperlioceras discitiforme Bucku., Dumortiera sp., 
Haplopleuroceras mundum Bucxm., Hammaltoceras gr. de H. in- 
signe) de l'Aalénien supérieur. M. Hériard-Dubreuil, Ingénieur 
au B. R. M. A., m'a signalé, depuis, l'existence d’Ammonites 
dans la dolomie elle-même. Dans les ravins à 3,5 km au NW du 
Dj. Modzbab, on trouve, au-dessus des dolomies, quelques 
. mètres de marnes bleues, 10 m de marnes vertes à Ammoniles 
-pyriteuses (Phylloceras Zignoi d'ORs., Ph. aff. Riazi DE LORIOL, 
Oppelia subradiata SOW., Opp. fusca QuENsT., Lissoceras oolithicum 
d'Ors., Strigoceras Truellei d'Ors., Spiroceras spinatum B. et S., 
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a = Morphoceras (Ebraiceras) pseudoanceps EBrAY, Posidonomya 
Thai alpina Gras, etc.) du Bajocien supérieur et du Bathonien infé- 
De rieur, rappelant beaucoup le Dj. Sekika1 ; puis 50 m de cal- 
MT: caires argilo-pélitiques, à Cancellophycus et Ammonites (Ph. aff. 
RS Riazi pe Lorior, Oppelia sp., Oekotraustes genicularis WAAGEN. 
NY Hecticoceras retrocostatum DE GRoss., Morphoceras sp., cf. Parkin- 
sonia, Spiroceras cf. spinatum B. et S., Bigotiles sp., Cadomites D 
, cf. linguiferus d'Or.) ; le tout est surmonté par un banc de cal- 
“ES caire échinodermique, puis un banc de calcaire bréchoïde, 
PL. phosphaté et chloriteux, contenant Macrocephalites Canizzaroi * 
7 GEMELL., du Callovien inférieur. - 4 
REX Ces observations permettent de fixer, tant à Tagremaret qu’au 
NE de Saida, l’âge des dolomies du « Dogger ». A Tagrema- 
ret, étant donné qu'elles reposent sur du Toarcien et sup- 4 
portent des calcaires à silex, puis des marnes, puis du Batho- ‘ 
nien, on peut penser qu’elles sont aaléniennes ; près de Saïda, 
la faune d'Ammonites des quartzolites précise encore la chose, 
puisqu'elle est de l’Aalénien supérieur. 
Si, comme je le pense. celte conclusion peut s'étendre aux É 
dolomies situées plus au S (Vieux Saïda, Tifrit), on en arrive | 
1 


û à penser que les Ammonites bajociennes de Balloul (Flamand, 
Me loc. cit., p. 446) ont été recueillies non pas sous les dolomies, 
ou commeiles Huiîtres signalées par cetauteurend autres gisements, 

mais bien sur les dolomies. Dans ce cas, la lacune signalée par 1 
da Flamand est beaucoup plus importante qu’il ne le pensait; elle 
comprendrait le Bajocien, le Bathonien, le Callovien inférieur ; 
les observations relatées ici montrent qu'elle se réduit vers le 
N et qu'au NE de Saïda elle est presque entièrement comblée. 


M. Guillaume félicite M. Lucas des intéressants résultats de son ; 
étude dans la région de Saïda et désire présenter quelques obser- | 
vations. La faune de Tagremaret indiquerait plutôt le Bajocien 
supérieur, avec peut-être aussi l'extrême base du Bathonien (Oeko- 
traustes subfuscus). Celle des calcaires argilo-pélitiques du Dj. Modz- 
bab correspond à un mélange de faunes du Bajocien supérieur =: 
(Bigotiles, Spiroceras, Parkinsonia) au Bathonien moyen (Hectico- | 
ceras retrocostalum). Peut-être les fossiles n’ont-ils pu être re- 
cueillis en place. Il se peut aussi que quelques déterminations soient 
a reviser. 

Le travail de M. Lucas donne le désir d’avoir des connaissances 
plus précises sur la stratigraphie de cette région. 


1. F. Roman, M. GAUTIER : Sur la présence d’un niveau pyriteux bathonie 
Pas ? # A 
dans la région de Rar el Maden, près Nemours (Oran). CR Ac. SC t: 196 
1933, p. 195. à EAP 
2. F. Romax : Note sur le Bathonien inférieur du Dj. es Sekika è 
(département d'Oran). B. S, G. EF. (5), III, 1933 D. 33. RÉPONSES 


A Re CAE £ + = 
pc M. Lecointre attire l’attention de la Société, sur le fait que 
2 le gisement quaternaire de Sidi Abd er Rahmane, près de Casa- 

_ blanca qui a fait l’objet du bel ouvrage de Neuville et Rühl- 

: mann et qu'il a commenté dans sa communication de Décembre 
1949, était classé pas les soins des Beaux-Arts. 

: Or, il vient, sur la demande de la Société Schneider, chargée 
de la construction et de l'entretien du port, d'être partiellement 
déclassé. Seul, le point où ont été trouvées les industries clac- 
to-abbevillienne et tayacienne, serait conservé. La dune conso- 
lidée qui les surmonte et le front N de la carrière (industrie 
acheuléenne, faune marine tyrrhénienne, et brèche à ossements) 
deviendraient l’objet d’une exploitation exhaustive. 

De la sorte, le gisement préhistorique serait dépouillé de 
toute son enveloppe stratigraphique et perdrait ce que nous, 
géologues, pouvons considérer comme le principal de son in- 
térêt. 

On touche là du doigt un aspect de la malfaisance du « pro- 
fit » avant tout, de la « planète au pillage » dont on commence à 
s'alarmer un peu partout. Il n’est cependant, à notre époque, 
que bien peu d’industriels dans le cerveau desquels germerait 
l'idée d'utiliser les blocsde la Grande Pyramide pour les besoins 
du Port d'Alexandrie... Il se trouverait d’ailleurs des gens pour 
les en empêcher... 

Or, si la Grande Pyramide ne remonte guère qu'à environ 
4.500 ans, le site unique de Sidi Abd er Rhamane, qui enclanche 
les faunes marines et les industries humaines depuis au moins 
le Sicilien jusqu'au Tyrrhénien, c'est-à-dire sur environ 400 mil- 
liers d'années, offre pour l’histoire de l'Humanité infiniment 
plus d'intérêt que la susdite pyramide. 

Ceci, il faut le faire savoir et M. Lecointre demande au 
Conseil de la Société de faire d'urgence les démarches néces- 
saires auprès du Protectorat chérifien pour empêcher, s'il en 
est encore temps, cet acte de vandalisme. 

A l’unanimité des Membres présents, les vœux suivants sont 
émis : 

1° que le site de la carrière de Sidi Abd er Rahmane soit 
définitivement classé selon les dispositions de l'arrêté viziriel 
du 25 mars 1942, 

20 notamment que la partie désignée sous le n° 1 de cet arrêté 
soit conservée au même titre que la partie n° 2, 

30 que cette partie n° 2 soit, contrairement aux propositions 
récemment soumises par l'Inspection des Antiquités préhisto- 
riques du Maroc, respectée dans son intégralité, c'est-à-dire 
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avec la dune consolidée qui recouvre le niveau à industrie 
clacto-abbevillienne. 


J. Cuvillier. — Le Muschelkalk du grand forage de Roquefort 
(Landes). 


Le sondage effectué sur la structure de Roquefort, par la So- 
ciété Nationale des Pétroles d'Aquitaine, a récemment rencon- 
tré, vers 2.630 m, sous une puissante série de Trias à faciès 
Keuper d'environ 900 m d’épaisseur, des sédiments marins, 
calcaires à grain très fin, parfois microdétritiques, etc, qui ont 
été attribués au Muschelkalk. 

Les matériaux ramenés de la profondeur n'ayant fourni 
aucun repère stratigraphique (niveau à Lingules ou à vermi- 
culures, par exemple), nous avons demandé à MM. Destombes 
et Lamare de mettre à notre disposition quelques échantillons 
de Muschelkalk daté provenant surtout de la région de Saint- 
Jean-Pied-de-Port ; grâce à leur obligeance, nous avons pu 
faire tailler un certain nombre de sections minces dans leurs 
matériaux de surface et les comparer à celles qui avaient été 
exécutées dans la carotte de 2.630 m. Plusieurs d’entre elles ont 
mis en évidence d’étroites affinités de microfaciès entre les 
roches de ces deux séries ; nous avons, en particulier, retrouvé 
de part et d'autre, un calcaire avec rares débris d'Ostracodes, 
de Mollusques pélagiques et, isolément, de petits Foramini- 
fères, Frondiculaires assez primitives, apparentées à F. wood- 
wardi How., qui date, de manière formelle, le Muschelkalk du 
forage de Roquefort. 

L'intérêt de cette identification est également paléogéogra- 
phique ; Roquefort est, en effet, en distance méridienne, à une 
centaine de kilomètres environ au N dela région de Saint-Jean- 
Pied-de-Port où nos connaissances actuelles situaient l'extrême 
limite, vers l’'W, de la pointe avancée de la mer du Muschel- 
kalk ; celui-ci se présentant, sans variation notable de faciès, 
dans les deux régions considérées, il est permis de supposer 
qu'il doit s'étendre, en profondeur, sensiblement encore plus 
au N. 

Une étude plus complète du Trias, dont la sonde continue 
à traverser les dépôts, fera l’objet d’une note ultérieure qui don- 
nera, en même temps, l’interprétation stratigraphique de l’en- 
semble du forage. 
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A. Lefavrais-Raymond.— Le Pliensbachien du Lot1. 

Aux observations de M. Brousse sur le Pliensbachien du Gard 
àfl'Aveyron?, il m'a paru intéressant de comparer celles que j'ai pu 
faire plus à l’W. Dans les environs de Figeac, diverses coupes per- 
mettent, en effet, d'établir la succession suivante, de hauten bas : 


1. Marnes micacées à Amaltheus margaritatus (Domérien). 

2. Alternances de calcaires et de marnes (2 m environ). C’est 
la zone à Aeg. capricornu des auteurs. La route de Béduer à Boussac 
en fournit, près du Moulin de Redondet {x — ‘568,1 ; TER 2D1N), 
une très bonne coupe dont le détail est le suivant : 

a) Marnes (40 cm +) avec abondants Bivalves et Bélemnites : 
Pholadomya decorata Z1ET., Belemnites paxillosus auct., B. brevi- 
Jormis auct., Oistoceras cf. figulinum SrImps. (rare). 

b) Calcaires marneux jaunes, phosphatés, à cassure parallélipi- 
pédique (20 cm env.). 

c) Marnes feuilletées (25 cm env.) à faune très riche : Bivalves 
et Bélemnites très abondants, Lyloceras fimbriatum Sow., Liparo- 
ceras Henleyi SIMPS., Aegoceras capricornu SCHLOT. très nombreux. 

d) Calcaires phosphatés comparables aux précédents (20 em) : 
Aegoceras CapricOTnu :SCHLOT. 

e) Marnes feuilletées (20 cm) à faune très riche. J'y ai récolté, 
au sommet : Beaniceras luridum SrMPs. dans toute la couche, de 
très nombreux Acanthopleuroceras Maugenesti D'OrB., ainsi que 
Rhynchonella furcillata V. BucH. ; à la base, Paltechioceras elici- 
dum S. S. BUCK. 

3. Calcaire massif gris-bleu (altéré : bistre clair), spathique, fine- 
ment grenu (3 m env.). C’est le « Calcaire à Jamesoni >» des anciens 
auteurs qui forme un banc très constant dans la région. Ce banc 
est peu fossilifère d'aspect et, malgré toutes mes recherches, je n’ai 
pu y retrouver U. Jamesoni Sow. Par contre, il s'y rencontre en 
divers points (entre Figeac et Feycelles ainsi qu'entre Feycelles et 
la Madeleine), à 50 cm environ de sa surface supérieure, une luma- 
-chelle bourrée de Zeilleria subpunctata DAv. et Rhynchonella te- 
traedra SOW. 

Ce calcaire se termine par une surface d’usure avec tubulures 
et concrétions ferrugineuses (limonite). 

4. Au-dessous commence la puissante série des calcaires litho- 
graphiques, et des dolomies avec intercalations de marnes vertes 
du Lias inférieur. 


Le Pliensbachien, dont l’épaisseur passe selon M. Brousse de 
moins de 1 m dans la région du Vigan à une trentaine de 
mètres à Millau montre, dans la région de Figeac une nouvelle 


1. Note présentée à la séance du 24 avril 1950. 
DANBROUSSES: CR. SOI S-0 0 Fe, 1950, p.103. 
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réduction d'épaisseur assez remarquable (5 à 6 m). Il y a eu 


ici encore une certaine instabilité des fonds marins marqués. 


par la surface durcie et perforée du « Calcaire à Jamesoni » ainsi 
que par la présence de phosphate dans les calcaires à capricornu. 


Malgré cette réduction d'épaisseur, les résultats qui précèdent 


rejoignent, par ceux de M. Brousse dans les Causses et le revers 
SE des Cévennes ainsi que par ceux de R. Mouterde dans la 
région d’Avallon 1, ceux maintenant classiques de S. S. Buck- 
man, L. F. Spath et W. D. Lang en Angleterre et de E. Bovier 
dans le Jura. 

Un problème subsiste cependant ici quant au synchronisme 
exact du calcaire bleu réputé à Jamesoni, par la présence, direc- 
tement au-dessus de ce calcaire, de P. elicitum ?, Échiocératidé 


de la zone à Æ. raricostatum, partie supérieure du Lotharingien. 


Il est possible (existence du banc taraudé) que la série comporte 
localement des lacunes et que le calcaire bleu du moulin de 
Redondet ne corresponde qu’au seul Lotharingien tandis que 
plus à l'E, dans la région de Feycelles, où sa partie supérieure 
renferme subpunctata, espèce charmouthienne, il engloberait 
également une partie du Pliensbachien. On peut également 
penser que P. elicitum ne se trouve pas strictement cantonné à 
la zone à raricostatum et que cette espèce a une plus grande. 
extension verticale que les formes qui l’accompagnent habi- 
tuellement. On sait que Bovier a relevé des cas analogues à 
Chamfromier. De nouvelles observations permettront peut-être: 
de trancher la question. 


R. Abrard. — Sur la faune du calcaire pisolithique de Meu- 
lan (Seine-et-Oise). 

Dans sa note sur Meulan, M. A. Chavan 3 passe sous silence 
l'élément le plus caractéristique, les Foraminifères étudiés par 
P. Marie 4 sur des échantillons en parfait état et comprenant 
notamment Valoulina triangularis D'Or8., Valoulammina globu- 
losa D'OR8., Rotalia aff. trochidiformis LAM., Anomalia aff., gros- 
serugosa GüMBEL ; cette faunule composée de formes représen- 
tant des groupes nouveaux qui vont traverser tout l'Éocène, 
assigne au gisement et d’une manière catégorique, un âge ter- 
tiaire. Elle se retrouve, plus ou moins complète à Vigny, Meu- 
don et Mons. 


1. R. MOUTERDE : C. R. somm. S. G. F., 1946, p. 325. 
2. Détermination vérifiée par L. F. SPATH. 


3. À. CHAvAN : Fossiles de Meulan (S.-et-0.). Leur signification. C. R. somm... 


S:1G-4F, 1950, p71-78) 
4. P. MARIE : Sur la faune de Foraminifères du calcaire pisolithi ue du Bassi 
de Paris. B. S. G. F, (5), NII, 1937, p. 289-294. ; À rs 


Ge de Fete A oh + 0 


4950 À, NP TO 24 


Lorsque J. Lambert 1 a écrit que « le genre Echinanthus est. À 
exclusivement tertiaire », l’'éminent spécialiste savait ce qu'il 
disait. Il a montré avec P. Thiéry ? que les Echinanthus vrais jar 

sont cantonnés dans le Tertiaire, les formes crétacées étant 
réparties dans les genres Clypeanthus et Gitolampas. E. Dollfusi 
de Meulan qui ne peut être rapproché que des grandes espèces | 
de l’Éocène d'Aquitaine, place, non moins catégoriquement que 
les Foraminifères, le gisement dans le Tertiaire. L 

La faune de Mollusques citée par A. Chavan est voisine de | 
celle du tuffeau de Ciply, Montien inférieur pour l'immense 
majorité des auteurs. Il est normal.que l’on.y trouve quelques 
formes archaïques, maestrichtiennes ou d’affinités maestrich- 
tiennes. Le Montien classique d’une grande partie de l'Afrique 
du Nord est caractérisé par un mélange d’espèces maestrich- 
tiennes et tertiaires. Il est évident que dans le calcaire pisoli- 
thique il faut également donner la priorité aux formes nouvel- 
lement apparues. 

En admettant que l’on puisse reconnaître une Baluchicardia 
‘dans les débris figurés par M. A. Chavan, cela n’entraîne en 
rien un âge crétacé pour le gisement. Il y a longtemps que l’on 
sait que sinon V. Beaumonti comme l’a pensé H. Douvillé3, 
mais une espèce très voisine, est fréquente dans le Midwayien, 
que la quasi totalité des auteurs américains place dans le Ter- 
tiaire. 

Dans un travail récent, A. K. Miller 4 signale que la plupart 
des espèces d’Hercoglossa se rencontrent dans le Paléocène et il 
insiste sur les rapports très étroits de H. danica avec deux es- 
pèces du Tertiaire inférieur de Midway, H. orbiculata TUoMEY 
et H. ulricht WHITE, et spécialement avec cette dernière à 
laquelle Scott l’a réunie en 1926. La présence d'un Hercoglossa à 
la base de Vigny est donc un argument en faveur d’un âge ter- 
tiaire plutôt que crétacé. 

Une observation s'impose en ce qui concerne les Mollusques 
du calcaire pisolithique. Représentés par des moules le plus 
souvent indéterminables spécifiquement, ils ne peuvent être 
identifiés que d’une manière approximative, qui peut être con- 


1. LAMBERT : Sur un Echinide nouveau du Montien du Bassin de Paris. 
Ibid.,(4), XX, 1920, 246-250. 

2. J. Lamgerr et P. Tarénay : Essai d’une nomenclature raisonnée des Echi- 
nides. Ferrière, Chaumont, 1909-1925. Voir p. 366-369. 

3. H. DouvizLé : La Cardita Beaumonti en Amérique. C. R. somm. S. G.F., 
1929, p. 167. ; 

4. . K. Mixer: Tertiary Nautiloids of the Americas. Geol. Soc. Arner., 
Mem., 23, 1947, pp. 11, 55, 60. 
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| testée, et qui ne permet en aucun cas des conclusions trop ab- 


solues. 

À Meulan, le calcaire pisolithique surmonte la craie campa- 
nienne dont le sépare une évidente lacune par émersion, mar- 
quée par une argile rubéfiée et des poches de dissolution. Les 
rapports avec Vigny et Montainville signalés depuis longtemps 
par G. F. Dollfus, écartent d'une manière qu'il faut espérer 
définitive, les hypothèses de hard-ground et de récif crétacé. 


A. Chavan. — Observations à la note de M. R. Abrard 
(CR °somm:1950; p.148). 


M. A. Chavan regrette de constater qu’il est, une fois de plus, 
répondu à des faits inédits par des démentis déjà précédemment 
réfutés, sans que M. R. Abrard tienne compte de ces réfutations : qua- 
lification tertiaire : 1° d'Echinanthus type, connu dans le Crétacé 
par des espèces telles qu'E. dilatatus TzaNKov ; 2° du tuffeau de 
Ciply sur référence à une «immense majorité» dont on n’a pu 
citer que quatre auteurs, compris le titre d’un Mémoire posthume ; 
3° de tout le Midway que les derniers travaux américains montrent 
composé de Montien et Danien. Pour le reste, on appréciera ce qui: 
vaut mieux de Foraminifères d’âge «tertiaire», donnés comme 
«en parfait état», mais réduits à quatre déterminations dont deux 
approchées, la Rotälia d’ailleurs citée par M. Abrard lui-même 
(CR. Ac. Sc., t. 228, n° 9, p. 759) dans le Crétacé terminal —"où 
de nombreux Mollusques qualifiés de « débris» et de « moules » 
souvent «indéterminables» bien qu’ils comprennent des fossiles 
de Vigny d’un état de préservation exceptionnel (C. R. somm. 
S.G.F., 1949, pp. 104, 243) et la Pseudolistina figurée. 

Aucune étude de terrain ni paléontologique personnelle n'étant 
fournie par M. R. Abrard à l'appui de ses critiques, M. A. Chavan 
ne voit pas l'intérêt d’une polémique sur une faune datée par notre 
Confrère préalablement à toute analyse. 


J. Becker. — Limites, constitution et âge géologique du cône 
alluvial de la Fecht près Colmar (Haut-Rhin). 


Au cours de levers géologiques que m'a confiés M. G. Dubois, 
aux abords de Colmar, en vue de l'établissement de la feuille 
de ce nom (2° éd.) de la carte au 1/80.000°, j'ai étudié le cône 
alluvial de la Fecht affluent ellan, dont la connaissance détaillée 
n’était encore que très incomplète. 


La Fecht débouche à Turckheim, wers l'altitude 230 m, de la 
montagne vosgienne essentiellement granitique et grauwackeuse, 
quoique couverte ou bordée de masses peu importantes triaso-ju- 
rassiques et oligocènes. Son cône alluvial, pratiquement sec, s’étale 
en plaine ello-rhénane sur 5 km vers l'E jusque dans la ville de 


Colmar et sur environ 9 km du S$ au N. Le Logelbach, petit na 
plus ou moins artificiel de la Fecht arrose la partie haute de la 


ville. Mais le cours principal de la rivière s’infléchit nettement vers 


le NE en aval de Turckheim pour n’aller rejoindre l’Ill, pourtant 
tout voisin, que 14 à 16 km plus loin. 

Le cône s’observe au S à Wintzenheim (alt. 225 m) et Wettolsheim 
(alt. 209 m). Son bord est sensiblement W-E jusqu’au croisement de 
la route N 83 et de la voie ferrée Strasbourg-Mulhouse (alt. 195 m). 
A l'E, sa limite avec la plaine alluviale se situe au point où la voie 
ferrée Colmar-Neuf-Brisach quitte la tranchée ouverte dans le 
loess (alt. 189,6 m). On la retrouve dans la ville même de Colmar 
vers la place des Six Montagnes Noires, à la place du Saumon 
(alt. 190 m). Le centre de la ville (alt. 194 m): ‘ést bâti sur le cône, 
tandis que les bas quartiers, parcourus de canaux, le sont en plaine 
alluviale ellane (bras de la Lauch et de l’Il, alt. 188 m). La limite 
passe un peu à l'E du cimetière (alt. 185,8 m) d’où on la suit en 
dehors de la ville jusqu’au carrefour de Rosenkranz (alt. 187,7 m). 
La limite N et NW du cône s’estompe d’Ingersheim (alt. 210 m) vers 
le Katzenwangerbruck (alt. 187,2. m). 

Topographiquement ce cône alluvial se signale par un bombe- 
ment bien marqué dont la zone la plus élevée domine la plaine 
alluviale de 15 à 20 m (alt. 210 m un peu à l’W de la ville). 

Le matériel déposé par la Fecht comprend des sables brun-jau- 
nâtre et des galets de dimensions variées, les plus volumineux pou- 
vant atteindre jusqu’à 0,5 m. Les éléments en sont surtout du granite 
et de la grauwacke, le grès vosgien et le calcaire oolithique restent 
rares. On sait que les alluvions ello-rhénanes et rhénanes sont au 
contraire plus riches en calcaires et en roches alpines diverses. 


Rapports du cône avec les limons loessiques. En plaine, au S 
du cône, le loess éolien typique avec lehm en surface repose 
sur 5 m d'épaisseur sur les alluvions ellanes. 

Sur le cône même les formations loessiques ont une épais- 
seur moindre. En sa partie méridionale, elles atteignent au 
total environ 2 m d'épaisseur. Le loess est typique, sans stra- 
tification, avec poupées, offrant pourtant à Colmar (cité des 
Vosges), la particularité de contenir des galets alluviaux de 
granite, de quelques centimètres de diamètre, ne se présentant 
que rarement en position couchée, mais ordinairement plus 
ou moins debout, à grand axe vertical ou oblique. Ils paraissent 
ainsi avoir été entraînés par le vent du cône alluvial en forma- 
tion tout voisin. Le lehm montre des divisions prismatiques 
verticales caractéristiques des lehms er place. 

Plus au N, dans les sablières de Logelbach et du terrain 
de manœuvres, l'épaisseur des limons, nettement remaniés et 
mélangés à des galets fluviatiles généralement de petites di- 
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mensions, ne dépasse pas 0,4 m à 0,5 m. Un peu plus au N les 
limons loessiques sont absents. 

Ainsi, l'établissement du cône alluvial de la Fecht est une 
œuvre de longue haleine qui a commencé avant le dépôt des 
loess récents wurmiens. Il s’est continué pendant et après ces 
dépôts, au fur et à mesure du déplacement de la sédimentation 
fluviale vers l'aval rhénan, durant tout le Flandrien jusqu'à 
nos jours. 


J. Sauvage. — Alluvions sableuses et tourbeuses de la Rosselle 
à Saint-Avold (Moselle). 

La ville est construite, surtout en rive droite de la rivière 
en partie sur roche, en partie sur alluvions, dans la vallée de 
la Rosselle, affluent de la Sarre, vers l'altitude 230 m, au pied 
de coteaux à topographie douce (alt. 300 m environ) en grès des 
Vosges savernien au N, et d’une côte raide (alt. 330 à 350 m), 
à corniche calcaire franconienne au S. 

On savait par des travaux effectués près de l’établissemeut 
des eaux d'alimentation de la ville que les alluvions de la Ros- 
selle sont mélangées de tourbe sans autre détail précis. 

Des fouilles effectuées au cœur de la ville, au cours de l'hiver 
dernier, près du collège municipal ont permis à M. G. Dubois 
de noter la coupe suivante de haut en bas: 


4. Terre végétale et sable humique .......... 1,50 m 
3. Tourbe/noire, sableuse à1a base... 1 m 
2. Sable mouvant gris en surface, roux en pro- 
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1. Gros galets quartzeux en bancs compacts. 


J’ai étudié les sédiments sableux et tourbeux par les méthodes 
analytiques Cailleux et Ertmann-Dubois. 


I. Galets. Les gros galets sont repris aux conglomérats du grès 
vosgien savernien,. : 

IL. Sables. Les différents sables sont tous très légèrement calcaires 
et argileux. Les grains de quartz qui les forment sont en général 
de l’ordre de 0,25 mm ; les plus gros atteignent 1,5 mm, très rare- 
ment 2 où 3 mm. Dans la tourbe les grains sableux n’excèdent pas 
0,7 mm. 

Dans le niveau inférieur de sable mouvant, le pourcentage des 
grains ronds mats ayant subi au moins une action éolienne au 
cours de leur modelage, augmente avec la dimension des grains : 
30 % à 0,2 mm pour atteindre 90% à 1,5 mm. Les grains émoussés 
luisants, de modelage exclusivement fluviatile, ne sont que très fai- 
blement représentés. Mais j’ai facilement observé sur des grains de 
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0,5 mm des formes d’émoussés luisants n'ayant subi qu’un début 
d’action éolienne. 

Les niveaux supérieurs, formés de sables plus ou moins humiques, 
présentent une variation analogue à la précédente en ce qui con- 
cerne le pourcentage des grains ronds mats. Les grains émoussés 
luisants ne sont pratiquement pas présents. Le modelage éolien est 
ici plus prépondérant encore. 

II. Tourbe. La tourbe est non feutrée, de couleur brun foncé, 
sans impureté apparente. Seule, la partie supérieure de la tourbe 
sableuse présente quelques grains de quartz anguleux non roulés 
de 0,03 mm à 0,04 mm. Les tissus Cypéracées et Phragmites sont 
rares. Pollens ou spores de Graminées et d’Afhyrium. 

La fréquence relative des pollens d’arbres et d’arbustes varie de 
84 à 59 : surtout Pin et Aulne (75 % environ au total). Les autres 
arbres, plus faiblement représentés, sont le Sapin, le Chêne et le 


‘ Bouleau. Le Tilleul, l'Orme, le Hêtre, le Coudrier et le Saule sont 


rares. 


On dégage l’histoire forestière suivante : de 2 à 1,50 m période 
de Pin dominant (avec forme montana presque exclusive) 


 vraisemblablement boréale. De 1,50 m à 1 m, période d’Aulne 


dominant, avec léger accroissement de la Chênaie, vraisem- 
blablement atlantique. k 


. Histoire géologique. Les données ainsi acquises permettent 
d'établir comme suit la formation des alluvions étudiées : après 
la phase de grande activité fluviale qu'il faudrait peut-être 
faire remonter au réchauffement allerôdien, la rivière n’a plus 
transporté que du sable fin dont elle n’a que faiblement es- 
tompé le modelage éolien préalable. 

A cette période calme a succédé une période plus calme 
encore, sèche puis humide, pendant laquelle il y eut dépôt de 
tourbe que nous pouvons dater de la fin du Flandrien supérieur 
et du Flandrien moyen. Les sables humiques supérieurs, à 
modelage éolien également prononcé, se sont déposés au Flan- 
diien supérieur sous un courant très faible. 


F. M. Bergounioux. — Calcaires silicifiés du causse de 
Larzac (1 pl., 1 fig.) ! 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


M. Lamare présente la Carte géologique de la France à l'échelle du 
1/320.000°. Feuille 29 Bayonne, par J. Rrrezin, F. Daceuix, M. CASTERAS 
et P. Lamare. Paris, Service de la Carte géologique de la France, 1949. 


1. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. 
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: urine La rédaction de cette feuille a été entreprise en 1934: sa publication 
"TR s'est trouvée retardée par les décès successifs des deux Collaborateurs 

| principaux chargés de la mise au point de la carte et de la légende tech- À 
KL é nique. Il en est résulté quelques lacunes et oublis, notamment dans la 
17 $ liste des travaux consultés: la partie S de la feuille, correspondant à la “à 
Ua. Navarre espagnole ainsi qu'à la partie limitrophe de l’Aragon, ont été figu- 
: rées d'après les publications de plusieurs géologues espagnols dont les noms 
hs =. ont été involontairement omis dans le texte, notamment MM. R. Apax DE À 
Ne" Yanza, À. ALMELA, F1. Azrerria Moros, J. R. Barazer, M. Cincuxecui, : 
4 J. Garmipo, J. Gomez pe LLARENA, V. KinpeLan, N. LLioris LLano, J. Mex- N. 
DIZABAL DE PENArLowDA, P. Paracios, J. M. Rios, M. Ruiz DE Gaon4, D 
à L. Socé SaBaris, À. DEL VALLE DE LERSUNDI. 1 


s A. San Miguel Arribas. — Estudio de la regiôn volcanica del Bajo Ebro. 
4 Inst. Lucas Mallada. Madrid, 1950, 220 p., LX pl. 1. : 
, L'auteur décrit les dolérites et basaltes qui pointent, généralement à 
; associés aux affleurements de marnes irisées du Trias, dans la région Tar- L 
; ragone — Horta de S. Juan — Alfara. A l'étude pétrographique et pétro- \ 
< R = chimique de ces roches s'ajoutent des considérations géologiques impor- 4 
tantes et nouvelles, les dolérites étant rapportées au Crétacé supérieur et 
les basaltes à des éruptions post-miocènes. Aucune des roches étudiées ne | 
£ serait d'âge triasique. Ces manifestations éruptives sont rapportées à la {2 
à , province atlantique et correspondent aux types téralitique-gabbroïde et | 
€ gabbroïde normal de Niggli. 
TA M. San Miguel de la Camara. — Alfredo Lacrorx (1863-1848). Bol. R. 
Soc. Española Hist. Nat., t. XLVI, p. 643-646, 1948 2. 


A. Faure-Muret et P. Fallot. — Observations sur le Nummulitique des 
LE abords S-O de St. Etienne de Tinée et du Nord du Tournairet. Bull. 
Th Serv. Carte géol. Fr., t. XLVII, n° 226, 1949, p. 119-131 :. 


L. Berthois. — 1. Contribution à l'étude des limons de la région nord 
du Portugal. Comm. Serv. geol. Portugal, t. XXIX, 1949, 59 p., 1 pl., 
20 tabl. ?, 

Etude granulométrique, chimique et minéralogique de deux des types de 
limons du Nord du Portugal. 

2. Contribution à l'étude de l'érosion marine et formation des galets. 
Bol. Soc. geol. Portugal, vol. VIII, 1949, 55 p., 34 fig, *. 

Etude morphométrique, granulométrique et structurale des cordons et 
grèves de certains points (surtout bretons des côtes françaises). 


A. Ghavan. — Sur les causes de certaines migrations de faunes avant et 
pendant l'Eocène (Mollusques d’origine mésogéenne). Rep. XVIIIe Intern. 
geol. Congr., Londres, 1948, Part. XII, p. 19-26. 


D. Laurentiaux. — Ocorrência de Blatidios do genero, Eneriblatta, Trix. 
no estefaniano de Saint-Eloy-les-Mines (França). Bol. Soc. geol. Portu- 
gal, vol. VIII, 1949, p. 5-11, 1 fig., 4 pl. 


1. Ouvrage présenté par M. P. FALLOT. 
2. Ouvrage présenté par M. P. FALLOT. 
3. Ouvrage présenté par M. J. BOURCART. 


Pr ÉRNE e ñ ra ‘te 
D. Laurentiaux et C. Teixeira. — Découverte d’un Blattinopsis dans le 


Carbonifère du Bas-Douro (Portugal). Jbid., vol. VII, fase. III, 1948, 2 p., 
PEpE 


Ph. Pinchemel. — L'analyse morphométrique des réseaux hydrogra- 
phiques. CR. Ac. Se., t. 230, 1950, p. 556-557. 
A. Riedel. — 1. Resti di animali olocenici delle Torbiere di Brunndarf 


(Lubiana). Atti Ist. Veneto Sc., .Let., Arts, t. CVI, 1947-48, Part. Il, 
p. 189-195, 1 fig. | 

2. La fauna olocenica delle Torbiere dei Colli Berici. Bol. Soc. Adriatica. 
Sc. Nat. vol. XLIV, 1948, p. 1-4, 6 Tabl. 

3. Su di una faunetta cassiana della Valle di Zoldo (Belluno). Rend. Ac. 
Naz. Lincei, sér. VIIL, vol. III, fase. 5-6, 1947, p. 599-603, 7 fig. 

4. Resti di animali domestiei neo-eneolitici della caverna Pocala (Auri- 
sina) conservati nel Museo dell'Istituto Geologico dell'Universita di Padova. 
Jbid., vol. IV, fase. 4, 1948, p. 445-450, 5 fig. 

5. Primi risultati di uno studio geologico sulla media Val Camonica a 
sinistra del fume Oglio. Zbid., vol. VI, fase. 1, 1949, p. 97-101, 1 fig. 

6. Recenti studi e ricerche sugli animali domestici olocenici della regione 
Veneta. Historia Naturalis. An. III, fase. 1, 1949, 3 p. 

7. 1 Cefalopodi anisici delle Alpi Meridionali ed il loro significato strati- 
grafico. Mem. Ist. Geol. Univ. Padova, vol. XVI, 1949, 22 p.,3 pl. 
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PRÉSIDENCE DE M. CAMILLE ARAMBOURG, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Au nom de la Société le Président présente ses félicitations 
au R. P. TEILHARD DE CHARDIN pour son élection à l'Institut. 


Le Président remercie M. CHavan pour le don fait par celui-ci 
à la Société. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Philippe Jourdan, étudiant, 172, av. Paul-Doumer, Rueil-Malmai- 
son (Seine-et-Oise), présenté par MM. Lecointre et Jodot. 


” Jean Vigier, ing. T. R. Génierural, La-Chaussée-Saint-Victor (Loir- 
et-Cher), présenté par MM. Lecointre et Guillaume. 


P. Ambroggi, ing-géol., Service géologique, Div. des Mines, Rabat 
(Maroc), présenté par MM. Fallot et Corroy. 


Trois nouvelles présentations sont annoncées. 
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R. Perrin et M. Roubault. — À propos des Alpes. 

Partant d'observations personnelles et des études des auteurs 
À suisses sur la pétrographie du Cristallin et du Mésozoïque des 
nappes pennines et des massifs autochtones, nous avons ré- 
sumé ainsi nos convictions : 


1° Les gneiss et granites des noyaux des nappes pennines ne 
résultent pas d’un simple dynamométamorphisme alpin de roches. 
plutoniques antéhercyniennes, mais bien de gneissification et gra- 
nitisations métasomatiques au temps alpin ; il y a continuité, en 
outre, entre le métamorphisme des noyaux et celui du Mésozoïque. 

2° Localement, il est possible, sinon probable, que des roches. 
considérées comme appartenant aux noyaux soient en réalité du 
Mésozoïque fortement métamorphisé. 

3° Il n’y a pas de coupures absolue dans le métamorphisme alpin 
F entre les différentes zones externes et internes des Alpes, mais bien 
une véritable continuité. 
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4° Il est également possible, sinon probable, que dans les zones | 
externes (massifs autochtones) ce métamorphisme ait transformé 
localement en roches d’aspect « vieux cristallin > des couches res- 
tées d’allure sédimentaire jusqu’à l’âge alpin et nous avons ajouté 
«des observations détaillées seules peuvent le montrer » 1. 


Nous croyons devoir signaler des observations récentes par 
différents auteurs : 


1° E. Wenk? confirme et étend, à la suite d’observations minu- 
tieuses, qui nous semblent tout à fait démonstratives, ses premières 
conclusions sur l’âge alpin des noyaux ; il y a continuité dans la 
cristallisation et son orientation entre le Mésozoïque et les noyaux ; 
ceux-ci résultent de la métamorphose de roches qui pouvaient être 
antérieurement cristallines ou non; les granites sont localement 
éruptifs dans les gneiss et sont d'âge alpin tardif. 2° De son côté, 
après quinze ans de remarquables études tectoniques, stratigra- 
phiques, pétrographiques et micrographiques très précises (ces 
dernières ayant été facilitées par le percement de tunnels) le géo- 
logue autrichien Ch. Exner # étend considérablement les premières 
conclusions de Cornelius sur les Hohe Tauern orientales : âge alpin 
de gneiss et granites ; continuité de leur métamorphisme avec celui 


1. R. PERRIN et M. RoUBAULT : B. S. G. F. (5), XVI, 1946, p. 541-63 et 
C. R. somm., 1947, p. 252 et 1948, p. 211. 

2. E. WENK : Ostalpines und penninisches Kristallin, Schweitz. Min. Petr. 
Mitt., Bd XXVIII, H. 2, 1948, p. 761-771. 
. 3. Ch. ExNER : Die Feldspatholoblasten des alpidisches Granitization hofes 
in Radhausberg-Unterbaustollen bei Badgastein. Oësterr. Ak. Wissenschaft 
1949, n° 13, p. 267-280, é 
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des synclinaux ; localement dans les Tauern ainsi que dans d’autres. 
nappes pennines (qu'il a visitées avec E. Wenk) «le Mésozoïque est 
englobé dans l'aire de granitisation ». Il ajoute que non seulement 
les granites, mais aussi les aplites et pegmatites ne sont point mag- 
matiques, mais résultent de remplacements au temps alpin dans des. 
roches solides. L’âge alpin a été également établi pour les granites 
corses situés sous les schistes lustrés (Brouwer, Egeler, Denizot), 
ainsi que pour les Zillestal en Autriche. 3° Nous citerons enfin les. 
fines observations du Prof. Hüttenlocher : sur la région de Fiesch, 
dans la haute vallée du Rhône, où l’on retrouve entre Aar et Gothard 
le prolongement occidental du synclinal d’Urseren. 


Comme le rappelait, ici même, le Prof. Lugeon, sur le bord sep- 
tentrional de l’Aar, le Verrucano pérmien recouvre en discordance 
le Cristallin et est lui-même en concordance sous tout le Mésozoïque. 
Sur le bord S, dans certaines localités, près de Fiesch, les conglo- 
mérats du Verrucano sont granitisés et discernables du Cristallin 
concordant sous-jacent de l’Aar uniquement par la présence de 
galets. 

Classique, Hüttenlocher pense que ce Cristallin était déjà cris- 
tallin avant l’orogénèse alpine, mais que celle-ci, après une phase 
destructive, s’est accompagnée d’une métamorphose prononcée avec 
participation importante de solutions silicoalcalines principalement 
sodiques. Cette métamorphose a intéressé d’ailleurs toute la zone S 
des schistes et gneiss de l’Aar, qui ont subi une véritable migmati- 
sation alpine. Grâce à ces apports alcalins, il n’y a plus qu’une 
faible différence de structure entre le Cristallin et le Permocarbo- 
nifère. Hüttenlocher attribue ces résultats au processus d’albitisa- 
tion caractéristique des nappes pennines voisines ?, établissant 
ainsi une continuité entre le métamorphisme de l’autochtone et du 
Pennin. 


Nous ne discuterons pas l’assertion énoncée sans l'appui 
d'aucun fait précis, de la séparation des processus de genèse 
du Cristallin et du Permocarbonifère de composition et aspect 
quasi identiques, assertion qui, une fois de plus, fait appel à 
une hypothèse de « convergence » de composition et d’aspect,. 
Nous noterons simplement que, quelle que soit l'interprétation, 
ces faits confirment nos 3° et 4° conclusions rappelées ci- 


dessus, et terminerons en citant une phrase de Ch. Exner « Aber 


in anderen 3 Zonen der Alpen dürften noch mansche Ueberras- 


1. H. F. HüTTENLOCHER : Uber Verschiedenheïiten im Verlauf magmatischer 
und metamorpher Prozesse-erlaütet an Beispielen aus dem Aarmasssiv. Mit. 
Naturf. Gesellschaft Bern, 4, 1947. 

9. Cette albitisation est également reconnue par P. Zbinden dans la même 
zone pour le Permocarbonifère qui passe au Trias net, par des zones à intercala- 
tion de phyllites vertes et de dolomies Schw. Min. Pet. Miütt., Bd XXVI, p. 287- 
90. 

3. Anderen : autres, sous-entendu : la zone pennine. 
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chungen in Hinsicht auf alpidische ichoretische Stoffymsätze 
bevorstehen ». 
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M. G. Deicha se plait à constater que MM. R. Perrin et M. Rou- 
bault viennent de regrouper leurs convictions, quant au Cristallin 
des Alpes, sans parler de « réactions à l’état solide » et de « diffu- 
sions atomiques», mais bien de «gneissification et de granitisa- 
tion métasomatiques». Par ailleurs, nos confrères donnent de 
rapides analyses critiques de notes récentes de géologues alpins ; 
M. G. Deicha rappelle à ce sujet ses observations antérieures à la 
suite d’une analyse semblable, qui avait été donnée ici d’un travail 
de Casasopra 1, En particulier, il semble bien que pour être « clas- 
sique », la pensée du Prof. H. Hüttenlocher sur la participation 
importante de solutions silico-alcalines à la métamorphose, est cer- 
tainement en accord avec les faits qui peuvent être observés en 
bien des points de la Suisse. Au cours de récents voyages dans ce 
pays, M. G. Deicha a pu vérifier la portée des actions hydrother- 
males et pneumatolytiques, en appliquant les méthodes qu’il avait 
utilisées dans le massif du Mont-Blanc. Il convient de rappeler par 
ailleurs que les excursiôns organisées par la Société suisse de Miné- 
ralogie et de Pétrographie, à l’occasion de son 25° anniversaire, 
permettront, cet été, de suivre sur le terrain les problèmes du mé- 
tamorphisme alpin, sous la conduite de ceux-là mêmes qui les ont 
‘étudiés. 


‘ J. Bourcart, A. Guilcher et J. Tricart. — Découverte 
d'une grotte marine avec galets vers 135 m au Menez Lus en Tel- 
-gruc (Finistère). 

Au cours d’une excursion à laquelle participèrent aussi plu- 
sieurs confrères français et étrangers, une grande poche remplie 
de très nombreux galets, de sable et deblocs gélivés a été trouvée 
dans le grès armoricain (Ordovicien) de la carrière du Menez 
Lus en Telgruc (fig.). 

La poche est dans l’W de la carrière, sur le flanc Net à une 
dizaine de mètres en contrebas du sommet, coté 144, 9 m sur 
le plan directeur, soit vers 135 m d'altitude. L'hypothèse d’un 
faciès de l'Ordovicien est à écarter :la continuité des bancs de 
grès inférieur est rompue ; seuls les bancs du sommet sont con- 
ünus;en outre, les blocs éclatés par gélivation indiquent un 
âge quaternaire pour l'achèvement du comblement. 


Les galets ?, exclusivement fournis par l’Ordovicien local comme 
les blocs anguleux, et non rubéfiés, sont de tailles diverses, s’échelon- 
nant de 0,5 em à 34 cm. Les courbes de fréquence de l'indice 


1. C. R. somm. S. G. F., 1948, p. 213. 


2. Etude morphoscopique faite par Mie VELLoso, sous la direction de l’un 
de-nous (J. T.). 
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ss ? , CA ; 
__ d’émoussé montrent un façonnement nettement marin, comparable 713 
_ à celui des quartz de l’île de Beniguet (Finistère). Bien que le ma- 5 
tériel n’ait pas subi un long transport par la mer, le maximum se 540 
place à 250-300 millièmes, ce qui indique une action mécanique … \ 
très violente, sur une côte exposée de plein fouet à la houle !. Les 2 
sables, blancs, offrent un mélange de grains non-usés, provenant 
de la désagrégation du grès par désilicification (comme il ressort 54 
de l'étude des grains du grès), d’émoussés-luisants, usés par la mer, +: 44 
et de ronds-mats, façonnés par le vent, peut-être après l’émersion 
du dépôt. Si l’on élimine les non-usés, la proportion des émoussés- Le 
luisants est de 60 % à 0,25 mm et 55 % à 0,5 mm, ce qui confirme 
une action marine. 

Les galets et le sable sont dans leur gisement originel. En effet, 
la base N et le flanc S de la coupe E (fig. B) montrent dans la roche 
en place de très belles surfaces polies et arrondies ayant le même 
aspect d'usure que les galets. vu 


TE 


A. coupe ovest B. coupe est 


RUE henri in 


Coupes et plan de la poche. 


1 : grès armoricain ; 2 : remplissage de la poche; 
3 : déblais de carrière ; p : roche en place polie et arrondie. 


11 doit donc s’agir d'une grotte marine littorale taillée dans le 
Menez Lus, qui était alors une île ; l'entrée de la grotte se trou- 
vait sans doute sur l’emplacement du chemin de la carrière, 
qui l'a détruite ; son toit était fait d’un banc d’Ordovicien ; sa 
base était irrégulière. Elle était en partie comblée de galets ; puis 


1. J. Tricarr et R. ScHAEFFER : L’acquisition de l’indice d’émoussé des 
galets sous l'effet de l’action de l'érosion. Rev. Géomorph. Dyn., 1950, n° 4 
(sous presse). 
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une coulée périglaciaire banale a brassé ceux-ci et terminé le 
remplissage. 

D'autre part, sur le versant S du Menez Lus, à 5 m environ 
plus bas que la grotte du versant N, un replat de 120 à 130 m 
de long et 25 à 30 m de large serait à lier à une abrasion ma- 
rine contemporaine du creusement de la grotte. Or, dans Îa 
moitié W de la Bretagne, des sables et galets marins postérieurs 
au Carbonifère étaient jusqu'ici totalement inconnus au-dessus 
de 60-70 m ; les gisements au-dessus de 50 m se réduisaient à 
deux 1, et un seul gisement de galets présumés fluviatiles, au- 
jourd'hui invisibles avait été signalé par R. Musset vers 196 m 
d'altitude à Ste Marie du Menez Hom 2. Même dans l'E de la 
Bretagne, aucun gisement pliocène marin n’atteint 135 m comme 
ici. Nous ne pouvons fixer l’âge de la grotte du Menez Lus, ni 
l’origine de sa surélévation ; toutefois, la désilicification du grès 
des galets, telle qu'ils s’entaillent au couteau paraît indiquer 
une ancienneté assez grande 8. 


P. Fallot. — Remarques sur la tectonique de couverture dans 
les Alpes bergamasques et les Dolomites (1 fig.) 4. 


, 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


M. Pelletiér. — Définition du genre Isastraea MINE Eop- 
WARDS ef HAIME 1851 d'après la structure du génotype : Astrea 
helianthoides GoLpFruss 1826 5. 


Je dois à l’obligeance de M. H. Cloos de l'Université de Bonn 
d'avoir pu étudier la structure du génotype du genre /sastraea. 
Nous avons eu en main l'holotype d'Heidenheim décrit par 
Goldfuss dans « Petrefacta Germaniæ, sous le nom d'Astrea 
helianthoides p. 65 et figuré pl. XXIT, fig. 4 a, ainsi qu’une lame 
mince eflectuée dans cet échantillon par Thomas (1931). La 
présente étude a été exécutée sous la direction de M. J. Alloi- 
teau. 


DIAGNOSE DU GÉNOTYPE. Polypier cérioïde, à calices assez pro- 
fonds, bien circonserits, subpolygonaux. Distance d’un centre cali- 
cinal à l’autre : 7 mm. Gemmation fréquente, extra- ou intracalici- 
nale. Polypiérites 1-2- ou 3-centriques. Septes compacts, droits, fins, 


1. À. GUILCHER : Le relief de la Bretagne méridion ès i 
1948. Cf. p. 179-183 et 422-424. : DR Pa NU 
; ape Géogr., t. XXXVNII, 1938. p. 211, note 1. 

Cf. TAVERNIER, Bull. Soc. Belge Géol., t. LNII. fasc. 3, 194 - 
Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. A 
. Note présentée à la séance du 8 mai 1950. 
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généralement confluents. Bord septal supérieur régulièrement denté. 


Faces latérales à carènes verticales, opposées, fortes. Au niveau des 
__ carènes, les septes sont formés de poutrelles composées de 4-8 élé- 


ments alignés ordinairement sur deux rangs ; chaque rang possède 
par conséquent 2-4 centres de calcification placés perpendiculaire- 
ment au plan septal. Toutefois, par endroits, les éléments poutrel- 
laires ont tendance à se disposer plus ou moins radiairement, Exté- 
rieurement, cétte microstructure se traduit par les carènes oppo- 
sées et fortes. Muraille imparfaite, parathécale (alignement des dis- 
sépiments). Endothèque abondante. Dissépiments parallèles au bord 
septal supérieur. Certains traversent même la cavité axiale et for- 
ment presque des planchers tabulaires. Columelle généralement 
nulle ; rarement une faible columelle pariétale (fig. 1). 


fée: A (x 30) 
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Nous avons étudié également des échantillons étiquetés Js. 
helianthoides GOLDFUSS provenant de la localité de Nattheim et 
que tous les auteurs ont mis en synonymie avec l’espèce-type 
d'Heidenheim. Ils nous ont été envoyés par MM. Pfannenstiel 
et Tobien de l’Université de Fribourg. L’examen de la structure 
montre que l’Zsastraea de Nattheim appartient à une autre es- 
pèce que Jsastraea helianthoides. Nous proposons: /sastraea nat- 
theimensis nov. sp. 


DrAGNOSE : Polypier cérioïde, à calices très peu profonds, à con- 
tours flous. Distance d’un centre calicinal à l’autre : 5 mm. Gemma- 
tion rare, extra- ou intracalicinale, presque axiale. Polypiérites 1-2- 
centriques. Septes compacts, arqués, très fins, subconfluents. Bord 
septal supérieur régulièrement denté. Faces latérales à carènes ver- 
ticales, opposées, bien marquées mais graciles. Au niveau des 
carènes, les septes sont formés de poutrelles composées de 3-4 élé- 
ments juxtaposés, perpendiculaires au plan septal mais non dédou- 
blés sur deux rangs. Entre les carènes, il y a parfois un ou deux 
centres de calcification correspondant à des poutrelles simples. La 
gracilité des carènes est en rapport avec cette microstructure. 
Muraille très imparfaite, parathécale. Endothèque peu abondante. 
Dissépiments fins. Columelle généralement nulle ; parfois une faible 
columelle pariétale (fig. 2). < 
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D'après O. Fraas1, le gisement de Nattheim appartient à la 
zone e de Quenstedt, celui d'Heidenheim, à la zone &. Mais, 
depuis Schmierer 2, les auteurs récents indiquent que le 1° gi- 
sement doit être un peu rajeuni (base de la zone & de Quens- 
tedt) ; il semble, toutefois, d'après les données de la littérature, 
légèrement plus ancien que celui d'Heidenheim. 


Les échantillons étiquetés 1s. helianthoides GoLDFUSS provenant 
de Valfin, Oyonnax et Landeyron ne présentent pas la structure des 
Isastraeidae, mais possèdent celle des Faviidae. Ils sont à ranger 
près de Favites Link. 1807. 


Ainsi, l'espèce: /sastraea helianthoides GOLDFUSS n’a pas une 
extension verticale considérable dans le Jurassique supérieur, 
mais caractérise uniquement un niveau précis de la zone de 


Quenstedt. 


Concrusiows. 1) Les caractères du génotype montrent que le 
genre /sastraea doit réunir toutes les espèces cérioïdes, dont les. 
septes compacts ont, sur leurs faces latérales, des carènes se 
terminant au niveau du bord supérieur par des dents régulières, 
dont la muraille parathécale est généralement imparfaite, dont 
la columelle est nulle ou pariétale faible, dont l’'endothèque est 
ordinairement bien dévelonpée et enfin, dont la microstructure 
septale est caractérisée, au niveau des carènes, par un ou deux 
rangs de centres de calcification alignés perpendiculairement 
au plan septal. 2) Une révision des espèces de ce genre, basée 
sur la microstructure, et la recherche de caractères spécifiques 
nouveaux (autres que ceux fournis par la morphologie souvent 
trompeuse) sont indispensables pour permettre une détermina- 
tion correcte de ces polypiers et leur utilisation éventuelle 
comme fossiles caractéristiques 3. 


G. Mathieu.— Direction du Léon et direction sud-armoricaine 
dans le massif primaire de la Vendée 1. 


Le travail récent de Mme Ters 5 qui nous fait connaître un 
niveau de remaniement des phtanites dans les micaschistes au 
N des Sables d'Olonne, constitue une intéressante contribution 
à la géologie vendéenne. , 


1. O. FrAAS : Geognostische Beschreibung von Würtemberg, Baden und 
Hohenzollern, p. 135, 1882. 

2. SCHMIERER : Deut. geol. Ges., Zeitschr., Bd 54, 1902, Dr92D: 

3. J. ALLOITÉAU : CR. Ac. Sc., t. 201, 1935, p. 232. 

4. Note présentée à la séance du 8 mai 1950. 

5. M. TEers : Note sur l'existence des plissements cadomiens en Vendée. 
C. R. somm. S. G. F., 1950, p. 81. 
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[. — Lors de mes premières études en Vendée 1, j'avais tout de 
suite admis l'existence d’un important pli couché et renversé 
entre les Sables-d'Olonne et Brétignolles-sur-Mer dans une série 
à pendage NE, la série des phtanites de Brétignoliles étant plus 
ancienne que la série métamorphique des Sables située en 
dessous. Cette interprétation est basée sur des raisons stratigra- 
phiques, la série des micaschistes grenatifères, des cipolins et : 
des gneiss représenterait la série de Gourin de Charles Barrois, 
tandis que les couches de Brétignolles seraient assimilées à la 
série classique de Lamballe. D’autres raisons tectoniques (faille 
d'Olonne et du Château de la Pierre Levée) s'opposent à une 
succession normale. Enfin, dans la région de Saint-Gilles on 
retrouve, bien au-dessus des phtanites, les amphibolites du 
Fenouiller et les quartzites de Saint-Maixent-sur-Vie alors qu’au 
N des Sables existe des gites de psammite et d'amphibolite. Il 
y a donc un doublement par pli-faille dans la région côtière à 
pendage uniforme NE. | 


Mme Ters nous apporte aujourd’hui grâce à des recherches 
minutieuses sur les rochers de Sauveterre (signalés déjà par Ri- 
vière?), un nouvel argument pétrographique qui me manquait. 
J’enregistre avec plaisir la découverte du poudingue de Gourin 
métamorphique dans la région sablaise. Ailleurs dansle Bocage 
centrale si le poudingue n’existe pas, il y a d'importantes brèches 
telles que la brèche de Saint-Fulgent. 


II. — La question d’une discordance cadomienne d’après les 
directions générales des bancs de phtanite et de cipolin me 
paraît plus délicate. Ce problème de différences de direction des 
plis en Vendée est plus vaste et englobe l'ensemble du Pa- 
léozoïque. Ainsi il y a au S de la Loire la direction sud-armo- 
ricaine nette : axe granitique Nantes-Parthenay, sillon houiller 
de Chantonnay, anticlinical gneissique Les Essarts-Mervent, 
anticlinal Ile d’Yeu, Pointe du Peyré, enfin sillon houiller 
du Layon. Cette direction qui affecte le Carbonifère est post- 
stéphanienne (flore d'Espagne-Vouvant). Il y a une autre direc- 
tion presque E-W voisine de celle du Léon qui se manifeste 
très souvent : alignement du poudingue de Trémentines au N 
de Cholet, axe des gabbros Le Pallet-Massais-Thouars, portions 
importantes des arêtes synclinales siluriennes,axe du quartzite 
ordovicien de Champdeniers-en-Gatine, enfin très nombreuses 


1. G. MATHIEU : Aperçu général sur la Vendée. Rev. Centre-Ouest France, 
juin 1936, p. 13, Poitiers et thèse Lille 1947 (fig. 5, p. 23 et fig. 20, p. 83. 

9. A. Rivière : Le terrain primitif ou gneissique de la Vendée. Mém. Soc. 
géol., 2e série, t. IV, n° 2, 1851. 
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bandes de phtanite depuis la Pointe de Saint-Gildas jusqu’à 
Brétignolles par Palluau. D’après l'argument cartographique 
l'âge du ridement EW serait post-silurien et anté-carbonifère 
plutôt qne cadomien. 

Avant d'appliquer la notion de cordillère cadomienne à la 
région des Sables-d'Olonne, il y a un problème de tectonique 


: général à considérer. Il existe d'Olonne au Château de la Pierre 


Levée un important accident qui lamine le niveau des 
quartzites et psammites d'Olonne. Au N de la faille j'avais 
remarqué une zone broyée dans le schiste séricitique. Enfin sur 
le littoral, l’'Hettangien masquant le Briovérien, il y a impossi- 
bilité de trouver une coupe donnant une discordance stratigra- 
phique due aux mouvements cadomiens de l’étage calcaire sur 
l'étage des phtanites. En résumé, deux éléments structuraux, 
l'un en direction du Léon (Brétignolles) et l’autre en direction 
sud-armoricaine .(les Sables-d'Olonne) s'affrontent le long 
d'une zone broyée. On voit la même structure dans la pres- 
qu'ile de Guérande où l’on peut observer (feuille 80.000€ Saint- 
Nazaire) entre Saint-Joachim et Montoir des bandes parallèles 
de quartzite, amphibolite, cipolin et graphite en direction sud- 
armoricaine, tandis qu’à l’'W des marais de la Grande Brière les 
phtanites de Saint-Nazaire ont l'alignement typique du Léon. 
Ces deux directions s'affrontent forcément par faille masquée 
sous le Quaternaire de la Grande Brière. La solution des zones de 
broyage entre panneau du Léon et panneau sud-armoricain est 
donc assez satisfaisante pour l’esprit dans ces régions S de 
l’Armoric. 

Notons encore que la région vendéenne montre de remar- 
quables exemples de tectonique superposée pour ces deux direc- 
tions de plissement1. La direction dite sud-armoricaine nous 
offre la fosse Chantonnay-Saint-Maixent et le horst de Mervent- 
Montalembert. D'autre part les marais breton et de Challans 
avec Lutétien effondré sont des répliques posthumes des plis 
côtiers soulignées par la direction EW des phtanites de Pal- 
luau. 

Admettant l'existence d’une faille sous les dépôts quaternaires 
de la Grande Brière, cette cassure est vraisemblablement le 
prolongement du grand accident hercynien de Chantonnay à 
Saint-Mars-de-Coutais. Cet accident serait décroché de 20 km 


vers l’'W dans la région de Paimbœuf suivant l'estuaire de la 
Loire. 


1. G. Marreu : Carte structurale du Massif primaire de Vendée au 320.000e 
Tirage Ozalid, dépôt légal, janvier 1950. 
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Le nom d’Enhydrictis a été créé par F. Major en 1901, pour un 

_ crâne associé à un fragment de mandibule provenant des brèches. 
ossifères de San Giovanni près d’Iglesias en Sardaigne. L'auteur 
n'en a donné qu une brève description sans figure !. Après sa mort, 


‘on trouva dans ses papiers les dessins des documents ci-dessus que. 


F. Major destinait sans doute à un travail plus détaillé. Malheureu- 


sement, si la mandibule a été retrouvée au Musée de Bâle, où Major 
travaillait volontiers, la pièce principale,.le crâne, a été égarée. 


C’est seulement en 1932 que Guy E. Pilgrim a réproduit les dessins 
de l’auteur, en précisant les caractères de ce Mustélidé nouveau 
pour la faune européenne 2. | 

Sur ces entrefaites, Th. Kormos, ayant exploité la brèche ossifère 
de Villany, localité à 50 km au NW du confluent du Danube et de 
la Drave, en retirait plus de 200 ossements d'un Mustélidé de forte 
taille qu'il décrivait en 1931 sous le nom de Pannonictis pliocæ- 
nica 3. Mais si les mandibules sont en bon état de conservation, les 
crânes sont tous plus ou moins écrasés et déformés et ne se prêtent 
qu'imparfaitement à une étude anatomique. Néanmoins, les ressem- 
blances entre la dentition de Pannonictis et celle d’Enhydrictis 
(d’après F. Major) n’avaient pas échappé à ce consciencieux paléon- 
tologiste. Mais en l’absence de toute figuration du crâne dont Major 
exagérait les caractères lutroïdes (il croyait Enhydrictis adapté à 
la vie aquatique), Kormos concluait que Pannonictis, Mustélidé ter- 
restre, dont les traits étaient quelque peu intermédiaires entre le 
Blaireau et le Glouton, était certainement différent de l’espèce de 
Sardaigne, les genres fossiles appartenant tous deux aux Grisonidés. 

Un peu plus tard (1933) 4, Kormos décrivait, toujours de la brèche 
de Villany, une deuxième espèce de Pannonictis, plus petite que la 
précédente, P. pilgrimi. Ses recherches de mars 1933 lui fournis- 
saient un crâne de cette petite forme dont, malheureusement, quel- 
ques parties de la face étaient seules étudiables. 


En dégageant les fossiles des blocs du ioess durci villafran- 
chien recueillis dans nos fouilles de St-Vallier en 1949, j'ai eu la 
bonne fortune de tomber sur un crâne complet, presque sans 
déformation, entièrement pourvu de sa dentition très fraiche, 
de Pannonictis pilgrimi K.. Les dimensions des prémolaires, 
y compris la carnassière, sont à 0, Imm près les mêmes que 
celles données par Kormos pour les documents hongrois. Seule 
latuberculeuse a des dimensionslégèrement inférieures ; cepen- 


Proc. Zool. Soc., London, 1901, p. 625. 

Ibid., 1932, p. 854, pl. I'et IT. Ë 

Ann. Inst. Reg. Hungar. Geol., XXIX, 1931, p. 167. 
Folia Zool. Hydrobiol., vol. V, Riga 1934, p. 129. 
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dant les descriptions précises de Kormos ne permettent pas de 
douter de l'identité spécifique du Mustélidé de St-Vallier et de 
Pannonictis pilgrimi. 

Or la diagnose du genre Enhydrictis donnée par Pilgrim en 
1932, semble, à quelques détails près, avoir été écrite pour le 
Mustélidé de St-Vallier. Ce Carnassier offre des analogies avec 
les Lutrinés par sa région frontale, par la forme de sa boîte 
cranienne, mais non par le volume relatif de celle-ci. Il se 
rapproche des Mélinés par son palais spacieux fortement pro- 
longé en arrière, ainsi que par la robustesse de son apophyse 
mastoiïde. D'autre part, ses caractères dentaires l’éloignent des 
précédents et le rapprochent des Grisons. Pour Pilgrim, Enhy- 
drictis aurait perdu sa première prémolaire. Il semble bien que 
non, à en juger par le dessin de Major, où s’observe, repoussée 
sur la face interne dela canine, comme sur le fossile de St-Val- 
lier, la racine d’une P1 droite. 

Miss Bate ayant examiné quelques os des membres de l'En- 
hydrictis de Sardaigne, notamment le fémur dont la diaphyse 
est de section circulaire et non aplatie comme chez les Loutres, 
en conclut que ce Carnassier n’était pas adapté à la nage 1. 

Ainsi, grâce aux caractères crâniens et dentaires du Mustélidé 
de St-Vallier, J'arrive à croire qu’Enhydrictis galictoides et Pan- 
nonictis pilgrimi ne sont pas séparables génériquement. Les 
deux genres n’en font-ils qu'un ? 

Mon confrère de Bâle, le Dr S. Schaub, fin connaisseur des 
faunes villafranchiennes, m'a communiqué la photographie 
d'un crâne de Pannoniclis pliocænica, un peu écrasé, mais où 
l'on peut voir que la constriction postorbitaire est bien moins 
marquée que chez Enhydrictis. Dans ces conditions, on peut 
‘conserver le nom de Pannonictis pour la grande espèce hon- 
groise, au moins jusqu’à plus ample information. Mais la petite 
‘espèce est un ÆEnhydrictis qui se rencontre non seulement à 
St-Vallier, mais aussi à Perrier où un fragment de mandibule 
a été appelé Pultorius ardeus par Bravard ( — Mustela ardea in 
Gervais) 2, ainsi que dans la province de Carrare, à Olivola, où 
il a été décrit sous le nom de Proputorius olivolanus MARTELLI 3. 
D'après les règles de priorité, il doit s'appeler Enhydrictis ardea 
BRAVv. sp. 


P. Muraour. — Observations sur le Dellysien (Oligocène) d’Al- 
:gérie. 


1. Proc. Zool. Soc., 1935, p. 241. 


2. D’après un travail de S. ScHAuB, actuellement sous presse 
3. Boll. Soc. Geol. Ital., vol. XXV, 1906, p. 595. HER 


A 2 km au N du village de Camp du Maréchal, au liéu dit 
Kef el Aogab, on peut relever dans les couches dellysiennes la 
coupe NS suivante avec de bas en haut : | 


a) Conglomérats bréchiques, 8 m, dont les éléments proviennent 
presque exclusivement du massif ancien (poudingues de Taourga, 
notés M? sur la carte Dellys-Tizi Ouzou au 1/50.000° ; 

b) Grès et marnes alternant régulièrement (faciès flysch, 30 m) 
les bancs de grès, épais de quelques millimètres à 1 m, sont forte- 
ment micacés et renferment de rares Foraminifères, généralement 
indéterminables (Dellysien MP) ; 


c) Marnes gris-bleu, très calcaires, 80 m enyiron. Elles avaient 
été attribuées au Cartennien par E. Ficheur. 


Dans un banc de grès calcaire, micacé, glauconieux et très 
fossilifère du flysch dellysien (X : 605,85 Y : 385,75), 1 nous 
avons récolté en excellent état: Chlamys biarritzensis D'ARCH., 
Nephrolepidina Tournoueri H. Douv., Operculina costata D’'OR8., 
Amphistegina mamillata Db’'Or8., Cellaria sp., Horneria sp. Cette 
faunule suffit à indiquer un âge oligocène. Rappelons que 
M. Dalloni 2 avait déjà trouvé, en 1916, dans la région de Del- 
lys et du bas Sébaou, quelques fossiles assez mal conservés 
qu’il avait attribués à l'Oligocène. 

A l’'W d’Abbo (route communale N° 18, cote 71 m), le flysch 
dellysien est surmonté par une assise marneuse, épaisse d’une 
centaine de mètres, qu’'E. Ficheur rangeait dans le Cartennien 
(Miocène). En fait, les marnes contiennent, en intercalations, 
une succession de petits bancs gréseux, de quelques millimètres 
d'épaisseur, pétrographiquement identiques aux grès du flysch 
dellysien. Leur pendage, souligné par les strates de grès, est de 
300 NW : c’est le même que celui de la formation dellysienne 
sous-jacente. La microfaune des marnes dites carténniennes et 
celle des marnes du flysch montrent loutes deux une nette pré- 
dominance des espèces pélagiques et notamment de Globige- 
rinoides trilocularis d'Or8. Enfin le faciès de ces marnes est 
totalement différent de celui des marnes miocènes que nous 
avons jusqu'ici étudiées (sur la carte Fort-National par exemple). 
Toutes ces constatations nous inclinent à penser que les marnes 
en question ont un âge peu différent de celui du flysch delly- 
sien, et qu'elles appartiennent encore à l'Oligocène. 


Conclusion : La présence au Kef el Aogab de Chlamys biar- 


. Coordonnées Lambert (carroyage Nord Algérie). Fes 
> M. DaALLon1 : Les terrains oligocènes dans l'Ouest de l'Algérie. B. S. G.F. 
(4), XVI, 1916, p. 97-126. 
3. J. FLANDRIN : thèse, 1949, p. 300. 
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ritzensis, espèce connue jusqu'alors seulement dans l'Éocène 


supérieur et l'Oligocène, nous semble devoir poser à nouveau 


le problème.de l’âge du Dellysien qui avait donné lieu à deux 


interprétations différentes 1, 

Mais quelque soit l’âge de la formation dellysienne nous con- 
sidérons qu'elle comprend trois termes : 1) poudingues bré- 
chiques de Taourga ; 2)grès et marnes de Dellys (faciès flysch) ; 
3) marnes à petits bancs gréseux d’Abbo. 


J. Kikoine et H. Radier. — Silicificalion au Soudan orien- 
tal ; le calcaire à silex du Tertiaire Continental (T. C.). 


L'expression « calcaire à silex » désigne une formation sili- 
cifiée complexe, plus ou moins altérée, dontil ne subsiste ac- 
tuellement qu'un sédiment calco-siliceux azoïque enrobant ou 
non des rognons ou des plages silicifiés et des silex 2. Il forme 
un niveau repère constant de 0,5 à 2 m d'épaisseur divisant le 
complexe gréso-argileux en T. C. inf. {20 à 30 m) et T. C. sup. 
(max. 60 m). 

Ce calcaire présente un double intérêt : comme repère strati- 
graphique, principalement pour les études hydrologiques, et 
par les phénomènes de silicification très particuliers auquels 
il a été soumis. Les observations le concernant ont été faites 
entre les méridiens Greenwich 0° et 2° Est et les parallèles 159: 
el 18° Nord. 


On le voit affleurer dans les falaises et les buttes témoins où il 
provoque un gradin très net (région entre In Tassit et Rharous : 
Assaho, Tagit n'Ouaran, In Aïs, Alfatchara) sous la forme de ro- 
gnons silicifiés et de silex versicolores jonchant le sol et reposant 
sur un calco-siliceux léger, blanchâtre ou rosé, de 1 à 2 m d’épais- 
seur et régulièrement interstratifié dans les grès argileux du T. C. 

Sur de vastes étendues, dans les lits d’oueds ou des fonds de 
mares asséchées (au S de Kerchoual, sur la rive E du Tilemsi, à 
In Bégaouène, à In Zekouane dans l'oued Chaouga et au NE de Gan- 
gabéri dans le lit même du Tilemsi), le calcaire à silex se présente 
généralement sous le faciès du calcaire silicifié de Gangabéri. Ce 
sont de grosses dalles de 1 à 4 m de côté et 1 m d'épaisseur, grises, 
brunes, à patine lustrée et à surface irrégulière, scoriacée. Il est dur, 
compact, sublithographique, gris ou violacé et à cassure esquilleuse. 
Certains blocs contiennent des zones de silex versicolore passant 
insensiblement à la roche-mère et, à d’autres endroits, c’est le calco- 
siliceux qui domine, caverneux et à zones cristallines. A Kerchoual, 
le faciès Gangabéri est très altéré, les parties silicifiées forment un 


1. Voir notes 2 et 3, p. 167. 


2. I peut être fécond de rapprocher ce calco-siliceux à silex du 
2 calco-- 
grèseux » de M. Th. Monop (renseignement de Th. Monop). Has 
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deur. ) 

Mais à côté de ces trois aspects courants du calcaire à silex, les 
variantes sont nombreuses. A Tin Siridène existe un silex ivoire ou 
mastic passant insensiblement à un calcaire silicifié compact, d’as- 
pect lithographique et de même couleur. Ailleurs, ce sont des ro- 
gnons ou des chaïilles brunâtres ou violacés. A Cheteycou, la place 
des silex est tenue par des nodules très lourds, en forme de poupées 
du loess, gris, quartzo-ferrugineux, à géodes de quartz et nageant 
dans un calco-siliceux blanc pulvérulent (il existe un curieux phé- 
nomène de convergence entre ce faciès et celui-de certaines concré- 
tions du calcaire marneux de l’Éocène inf.). A Ersane, ces concré- 
tions de la grosseur du poing, possèdent un noyau silicifié, gréseux 
ou calcédonieux et des auréoles concentriques de 1 à 3 cm d’épais- 
seur constituées par des baguettes siliceuses rayonnantes. A d’autres 
endroits, elles sont tubulaires, vermiculées et contiennent une forte 
proportion de fer. 

Lorsque les agents d’érosion ont décapé la partie supérieure du 
calco-siliceux, le silex se répand sur le sol sous ses multiples as- 
pects. A certains endroits (NE d’Assao, In Aïs, Alfatchara) ces silex 
libérés ont été repris dans un conglomérat récent à ciment gréso- 
ferrugineux apparenté à la carapace. 


Le problème de la genèse des silex se pose : Ont-ils été for- 
més in silu, à une époque contemporaine ou légèrement posté- 
rieure à la sédimentation, comme cela est admis pour les silex 
classiques ? Ce serait possible pour ceux dont le faciès est en 
tous points comparable aux silex à patine de la craie. Sont-ils, 
au contraire, simplement un aspect particulier des phénomènes 
de silicification généralisés au Soudan oriental et imputables à 
des conditions climatiques 1 ? Ce serait possible pour les silex 
en plages mal définies passant insensiblement à la roche-mére 
et pour toutes les concrétions manifestement d'origine secon- 
daire. Les travaux de J. Avias 2, M. Auzel et A. Cailleux 3 qui 
montrent l'extension des phénomènes récents ou actuels de 
silicification des sédiments et en éclairent le processus per- 
mettent d'accorder une part importante à cette seconde hypo- 
thèse. Les deux processus invoqués ont également pu inter ve- 
nir successivement dans l'élaboration de la roche actuelle, car 


1. J. KikoïNE et H. Rapier : Quartzites'd’altération au Soudan oriental, 
CR; somm.S. (G. FL, 1949, p.339: : : 

2. J. Avras : Note préliminaire sur quelques phénomènes actuels ou sub- 
actuels de pétrogénèse et autres dans les marais côtiers de Moindou et de Canala 


elle-Calédonie) Zbid., 1949, p. 277. ‘ 
au AUZEL 2e A. CAILLEUX : Silicifications nord-sahariennes, B. S. G. F. 


(5), XIX, 1949, p. 553-560. 


_ réseau D: relief dans lequel baignent des vestiges de calco-siliceux L 
_ noir, brun ou violet, également très altéré. Enfin, le faciès calco-sili- | 
ceux blanc ou rosé, pulvérulent et sans silex se retrouve en profon- 
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parfois, les silex ont été remaniés et repris dans la carapace 
gréso-ferrugineuse qui résulte des mêmes facteurs climatiques, 
que toutes les silicifications au Soudan oriental. 


A. Carpentier. — Observations sur le Purbeckien de la Mouille 
(Jura). 


En descendant de la Mouille vers Morez (feuille de 
St-Claude, 149), on remarque, sous les calcaires valanginiens, 
quelques bancs de calcaires dont l'épaisseur varie de 16 à 30 mm. 
Le calcaire compact est grisâtre, par places bréchiforme ; les 
brèches sont formées de petits cailloux noirs, grisàtres, gris 
foncé et ressemblent à celles qui ont été signalées dans d’autres 
gisements purbeckiens du Jura méridional 1. Plusieurs bancs 
montrent des zones remplies d’oocarpes d’une Characée, accom- 
pagnées de débris de thalles ; cette Characée se rapporte, 
semble-t-il, au genre Clavator REïD et GROVES ? dont M. L. Moret 
note l'abondance dans le Purbeckien de la Buisse (Isère) 3. 


R. Karpoîf et L. Visse.— Les phosphutes du Sahara souda- 
nais (1 fig.) 4. 


P. L. Maubeuge. — Notes'phytopaléontologiques sur le Juras- 
sique lorrain (1 pl.)4. 


F. Joly. — Sur le dédoublement de la série tertiaire de la 
hamada du Guir au $S de Taouz, et sur l'extension probable du 
Tertiaire dans les pays de la Daoura (Maroc Sud-Oriental). 


Dans une note précédente 5, j'ai signalé avec R. Lavocat 
l'existence d'importants témoins d’une série récente, discor- 
dante sur le Cénomano-Turonien des Kem-Kem à l'E de la 
Daoura. De nouvelles observations apportent les précisions 
suivantes. 


La série des Aferdane Boulaouiche comprend, de bas en haut, sur 
la dalle cénomano-turonienne : 


1. 10 à 20 m de grès roses, tendres, avec, à la base, des horizons 
marneux ou gypseux qui paraissent discontinus. 

2. Un banc très constant de silice amorphe (« dalle porcelaine » 
de R. Lavocat), jaune-bistre, de 30 à 50 cm d'épaisseur. 


1. M. FAVRE et À, RICHARD : Mém. Soc. pal. suisse, t. XLNI. 1927. 

2. Proc. Roy. Soc., sér. B, vol. 89, 1916, p. 252. 

3. L. Morer : Manuel de Paléontologie végétale, Masson, 1949, p. 62, fig. 24, 2. 

4. Note soumise pour examen à la Commission du Bulletin. é : ‘ 

9. F. Joy et R. Lavocar : Observations géologiques et morphologiques dans. 
les es de la Daoura (Maroc Sud-Oriental) C. R. somm. S. G. F,,1949; 
P. 200-290, 


3. 15 à 20 m de grès, roses en surface, souvent gris ou blancs à 
la cassure, passant vers le haut à des calcaires gréseux. 

4. Un banc de 4 à 5 m de calcaire silicifié très dur où ont été 
trouvés des Mollusques actuellement étudiés par M. Jodot. 


Cette série constitue une petite hamada en contre-bas de lx 
grande hamada du Guir. Elle s’amincit vers le N, où elle se résout 
en buttes aux environs du kreb, et vers l’E où, sauf quelques témoins. 
au Bou Tarit, elle ne dépasse pas l’anticlinal de l’oued Taouz. Sur 
l’oued Amri, on la voit reposer en nette discordance sur un anti- 
clinal de Crétacé. Vers le S, elle passe latéralement aux couches de 
base de la série du Ben Sour (hamada du Guir) : la « dalle porce- 
laine» se poursuit assez loin, mais les grès et les calcaires font 
place à des marnes et à des gypses. Ce changement de faciès suffit 
à expliquer la disparition, vers le S, de la petite hamada de Bou- 
laouiche. 


La série de Boulaouiche, est une série tertiaire : en effet, elle est 
discordante sur des plis très accusés du Cénomano-Turonien 
qui ne peuvent être attribués qu'à des mouvements atlasiques, 
probablement à la « phase vindobonienne ». Et elle est recou- 
verte, au Ben Sour, par le Tertiaire certain de la grande hamada 
(« Pontien » de G. Choubert). 

On peut en conclure qu'au S du Taouz, entre le kreb des 
Kem-Kem et le Ben Sour, la serie tertiaire de la hamada du Guir 
se dédouble, comprenant : en haut, une série rouge, surtout gré- 
seuse, couronnée par une dalle de calcaire lacustre silicifié ; en 
bas, une série blanche, gréso-calcaire au N (d’où l'existence de 
la hamada de Boulaouiche) et gypso-marneuse au $. L'âge de 
la série inférieure serait à préciser : l’entreprise est délicate, 
faute de fossiles absolument caractéristiques. Peut-être est-elle 
pontienne. Mais il n’est pas impossible qu’elle soit séparée de 
la série supérieure par une très légère discordance, attribuable 
aux dernières manifestations des mouvements vindoboniens : 
on aurait alors quelque raison pour l’attribuer au Tortonien. 

La série tertiaire du Ben Sour se poursuit loin vers le S, com- 
portant toujours à la base des termes gypso-marneux blancs 
avec parfois des intercalations calcaires, et au sommet une 
formation gréseuse rouge généralement terminée par une dalle 
de calcaire silicifié. Les termes gypseux s’étalent vers l'W, jus- 
qu'aux rides primaires des Dalaat Sekka et de Bou Laadam, 
sous un reg alluvial à gros éléments roulés du Quaternaire 
ancien. Les formations élevées constituent le kreb de Ia hamada 
du Guir, et, au S des gour Mohani, la hamada de la Daoura. 


Au S de l’Hasi Chaamba, la série tertiaire se retrouve encore, 
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de la hamada du Dra. 11 semble donc qu'il y ait continuité du 
Terliaire entre les hamada du Guir, de la Daoura et du Dra. 

Le partage est plus délicat, vu l'identité des faciès et la rareté 
des fossiles, entre la base du Tertiaire et les couches gréseuses 
et gypseuses de Tizi n'Daguine 1 attribuées au Crétacé par 
R. Lavocat. On peut considérer comme hypothèse provisoire, 
que le Crétacé ne dépasse pas les limites d'une cuvette mar- 
quées par l’erg Mghili, la Daoura et les crêtes primaires du 
Mahjez. En conséquence, les formations gypseuses qu'on ren- 
contre dans la gouttière de la Daoura jusqu'à la ride de l'oued 
Ghesdis seraient encore attribuables à la base de la série 
tertiaire. 


G. Lucas. — Considérations paléogéographiques sur le Juras- 


sique de Saïda. 


Dans une note récente 2, j'ai relaté la découverte de nouveaux 
gisements fossilifères dans la région de Saïda, permettant de 
préciser la stratigraphie de ce pays. Un fait essentiel en ressort: 
la lacune du Dogger et du Callovieninférieur, manifeste à Saïda 
même ou à Tagremaret, se comble vers le N et doit disparaître 
entièrement, sauf peut-être pour le Bajocien inférieur et moyen 
non identifié. 

Cette modification rapide de la série statigraphique se pro- 
duit dans une bande étroite, localisée sur l'emplacement de l’ac- 
cident qui limite le môle de Tifrit. Dans cette même zone, le 
basalte et les dolomies sont peu épais, comparés à la sérieconnue 
plus au S (Vieux Saïda, Tifrit). Plus au S, MM. Flandrin et 
Clair3 ont montré que les calcaires clairs des Hassasna, à bancs 
de dolomie et de marnes dolomitiques bariolées, considérées 
par Flamand 4 comme du Portlandien transgressif, sont en 
réalité du Dogger ; j'y ai observé, à Tagouraia (25 km Ede Saïda), 
des bancs d'une dolomie à graviers et galets de Primaire : ces 
poudingues ont été retrouvés par M. E. Hériard-Dubreuil, Ingé- 
nieur du Bureau des Recherches Minières, dans un forage en- 
trepris par son service non loin de là. La présence, parmi les 
galets, d’abondants fragments de phtanites identiques à ceux 


JF Jorr'etiRAAVOCATENOC CI: 

2. G. Lucas : Nouvelles observations stratigraphiques et paléontologiques, 
sur le Jurassique de la région de Saïda, C. R. somm. S. G.F., 1950, p. 143. 

3. J. FLANDRIN et A. CLAIR : Faciès et extension du Bajo-Bathonien dans la 
partie méridionale et orientale du « causse » de Saïda (Oranie). C. R. somm. 
DS. ur, , 1910 308: ‘ 

4. G. M. B. FLAMAND : Recherches géologiques... ete. Lyon, 1914. 
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de Tifrit montre qu'il existait non loin de là, au Dogger, un.af- 
_fleurement de Gothlandien qui n’était recouvert ni dé basalte, 

ni de Lias. De toute façon, l'épaisseur du Dogger est considéra- 
ble dans cette région, beaucoup plus grande que celle des do- 
lomies du causse de Tidernatine. 

_ Tous ces faits peuvent être groupés en un tableau cohérent. 
Le môle de Saïda présente une subsisdence modérée dans l’en- 
semble : basalte puissant, Lias dolomitique et néritique, lacune 
du Dogger, Callovien moyen transgressif. î 

Sur son bord N, le socle résiste d’abord à la subsidence (ba- 
salte et dolomie peu épais), puis s’abaisse rapidement, au Dog- 
ger, se laissant envahir par les faciès de haute mer, tandis que 
Ja série se complète (marnes et calcaires argilo-pélitiques, cal- 
caires phosphatés). Vers le S au contraire, le socle s'enfonce 
graduellement, la subsidenceest forte, etle Dogger, quoique très 
néritique avec de nettes influences continentales, est très épais; 
le Primaire sous-jacent présente une surface accidentée, avec 
des îles qui émergeaient ; le Callovien, incomplet à la base, est 
transgressif 1. 

Ce tableau, tant parles faciès qu’il présente que par les jeux 
du socle, rappelle de très près ce que j'ai décrit à Ghar Rouban 2. 
La coupe du NE de Saïda est l’'homologue de celles des Beni 
Bahdel ou de Sidi Yahia ben Sefia (loc. cit., p. 438) ; la série de 
Tifrit est presque identique à celles de Déglen ou du Dj. Khor- 
chef (p. 440); enfin, les Hassasna rappellent beaucoup le fidi el 
Abed (p. 435). Mais la région de Saïda est plus simple ;rien ne 
paraît ici correspondre à l’éperon sous-marin du horst de Ghar 
.Rouban. On ne voit à Saïda qu'un vaste socle, limité au N par 
une zone instable, tantôt résistant à la subsidence, tantôt se 
laissant envahir par les « blue muds » du Tell; s’abaissant vers 
le S, avec une subsidence forte et régulière, mais sous nne mer 
toujours très peu profonde. 

Enfin, comme à Ghar Rouban (p. 450), le Callovien moyen 
correspond à une uniformisation des caractères sédimentaires, et 
à l’arrivée massive de matériel détritique, tantôt sableux, tantôt 
argileux — amorce du régime deltaïque qui va durer jusqu’au 
Lusitanien. 


M. Vigneaux. — À propos de la ride de Villagrains-Landiras 
(Gironde). 


TRME PIROUTET : Observations sur le Callovo-oxfordien de Saïda, À. F. À, S., 


Congrès de Constantine, 1927, p. 191. 
2 6. Lucas : Description “géologique. . des Monts de Ghar Rouhan, Bull. 
948 


Es Carte géol. Algérie, 2e sér., n° 16, 


FLE 


ns UT 22 mai 


La ride de Villagrains-Landiras est connue par deux affleure- 
ments d’étendue restreinte, l'un dans la vallée du Gua-Mort, 
l'autre dans celle du Tursan, séparés par une quinzaine de 
kilomètres. Si l’on sait, grâce à un sondage implanté à Bommes, 
que le Crétacé se prolonge vers l'E en s'ennoyant, on ignore 
tout de la région comprise entre les deux points précédents. Le 
sable des Landes masque toutes les formations géologiques 
sous-jacentes, et les seuls renseignements susceptibles d’être 
intéressants, sont fournis par l’examen des coupes de puits 
particuliers. 

A l'E de Guillos, près de la Massonne (374,9-253,7), point situé 
entre Villagrains et Landiras, un puits a traversé 8 m de sables 
et graviers, puis 8 m d'argile bleue-jaunâtre (âge exact ?),avant 
de s'arrêter sur un banc de calcaire gréseux compact. Au con- 
tact argile-calcaire se situe un banc marneux à Pirenella plicata 
quant au calcaire, il se présente avec le faciès appelé « Grès 
de Bazas » et renferme la même microfaune. C’est l’Aquita- 
nien typique, qui se situe ici à la côte + 55 m. 

Au N de Guillos, au quartier du Brot (375,1-254,5), le même 
calcaire gréseux a été atteint, à une profondeur de 25 m, soit 
à la côte 45 m. Le pendage des couches (3 m pour 100 m), 
de direction N,est un pendage de côte, la mer aquitanienne 
ayant mordu, lors de sa transgression timide, le môle crétacé 
déjà soulevé. 

Or à Villagrains, ce même Aquitanien se trouve à environ 
+ 40 m d'altitude; quant à Landiras, il se rencontre vers la 
même cote. Il résulte donc des observations précédentes, d’une 
part qu'il y a bien continuité tectonique entre ces deux points 
extrêmes, et d'autre part, que la région les séparant, région voi- 
sine de l’axe de l’anticlinal, constitue une zone de surélévation. 

Cette dernière est décelée dans la topographie par l'existence 
d'un plateau surélevé, constituant une ligne de partage des 
eaux, d'orientation ESE-WNW, passant par Guillos. 

Signalons enfin, qu’à l'E de ce village et suivant cette direc- 
tion, un forage au quartier Guillaume (370,5-255), a rencontré 


vers la cote + 41 m, des calcaires à silex, d'âge vraisembla- 
blement Crétacé. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


J. Jacquet. — Recherches écologiques sur le littoral de la Manche. 
Lechevalier, Paris, 1949, 1 vol. in-80, 374 p., 69 fig. 1, 


1. Ouvrage présenté par M, J, BourcART, 


1950 EAN L CE 


Le travail de J. Jacquet est centré sur la baie du Mont St-Michel, dont 
il donne une étude complète à tous points de vue. Il s'étend à d’autres 
€ estuaires » normands comme la baie des Veys s (Carentan). Outre la des- 
cription d'un faciès à Spartina, graminée qui joue chez nous le rôle d'une 
mangrove en miniature et qui est déjà utilisée en Hollande pour fixer les 
terres, le géologue y trouvera une étude complète de la « tangue », sédi- 
.ment calcaire rare, mais qui présente bien des analogies avec ceux dont 
sont issues plusieurs roches calcaires, notamment les tuffeaux. 


H. Schneiderhôhn. — 1. Einführung in die Kristallographie. Karl Alber, 
Freiburg i-Brisgau, 1949, 1 vol. in-80, 360 p., 32 pl. de 458 fig., 2 tabl. h.-t.1. 
_ L'auteur, depuis plusieurs décades Professeur de minéralogie, expose 
d'une manière simple et élémentaire la structure, la composition chimique 
et l'état physique de la matière cristallisée. Toutes les substances cristalli- 
sées y sont examinées, tant les minéraux et les substances naturelles que 
les substances artificielles. Une importance spéciale a été attribuée à l’il- 
lustration claire et abondante 

2. Erzlagerstätten 2e édit. Piscator, Stuttgart, 1949, 1 vol. in-80, 326 D’ 
4 pl. 1. 

Ce petit volume, présenté sous forme d’un résumé très dense, réalise le 
tour de force de donner une analyse systématique de toutes les catégories 
de Gîtes métallifères. On connaît le monumental Traité du même auteur, 
Lehrbuch der Erzlagerstättenkunde, dont seul est paru en 1941 le premier 
volume relatif aux gîtes métallifères à affinités éruptives. Le présent volume, 
extrêmement documenté en dépit de son caractère condensé, permettra 
d'attendre la suite du Lehrbuch en ce qui concerne les gîtes n'ayant pas 
d’affinités éruptives. 


R. Helbling. — 1. Photogeologische Studien, im Anschluss an geolo- 
gische Kartierungen in der Schweiz insbesondere der Tôdikette. Art. Inst. 
Orel Füssli, Zürich, 1948, 1 vol. in-40, 141 p., 3 dépl. h.-t., 10 fig. 

2. Studies in photogeology in connection with geological mapping in Swi- 
tzerland specifically of the Tüdi range. Art. Inst. Orel Füssli, Zurich. 1949, 
1 vol. in-40., 137 p.. 7 dépl. h.-t., 13 fig. 

Dans ces ouvrages, M. R. Helbling expose avec précision les principaux 
résultats acquis par la méthode photogéologique en Suisse; dans une par- 
tie générale l’auteur rappelle d’abord les principes de la cartographie pho- 
togéologique; il approfondit ensuite le problème, signalant notamment 
comment se présentent les différents terrains sur les clichés ; l'emploi de 
la méthode en géologie appliquée fait aussi l’objet d’un chapitre spécial; 
les instruments employés sont également décrits. La photogéologie est 
d'un intérêt tout particulier pour les pays peu accessibles (hautes chaînes 
de montagne, territoires inexplorés) ; l’auteur a d’ailleurs employé la 
méthode en Nouvelle Guinée. Les cartes de la chaîne de Tüdi qui illustrent 
l'ouvrage frappent par leur remarquable clarté. 


J.-P. Lehman. — L'analyse pollinique en Suède d’après les travaux de 
L. von Posr. Ann. Paléontologie, t. XXV, 1949, p. 27-42, 1 tabl. 3 fig. 


1. Ouvrage présenté par M. RAGUIN. 
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RÉUNION EXTRAORDINAIRE 
DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Cévennes méridionales, 21-26 septembre 1950 
(sous la direction de M. Demay) 


ET 


EXCURSION ORGANISÉE PAR M. GÈZE 


Montagne Noire, 16-20 septembre 1950 


Le programme de ces excursions a été publié dans le C. R. 
sommaire d'avril 1950 : N° 8, p. 133 à 136. 

Nous rappelons que les inscriptions définitives doivent par- 
venir à la Société géologique avant le 26 juin. 


Réunion extraordinaire : Coût approximatif, 5.500 à 6.000 fr. 
Droit d'inscription, 2.500 fr. à valoir sur les frais de course. 


Excursion en Montagne Noire : Coût approximatif, 6.000 à 
7.000 fr. Droit d'inscription, 1.000 fr. à valoir sur les frais de 
course. 


Les droits d'inscription doivent être adressés à la Société 
géologique à son compte C. P. Paris 173-72 ou par chèque ban- 
caire, en spécifiant l’excursion. 


LES ROCHES 
Étude pratique 
PAR 
A. F. de Lapparent, P. Bordet et G. Lucas 


88 pages, 30 figures, un tableau dépliant, une liste alpha- 
bétique donnant la définition brève des principales roches. 


En vente chez DeyRoLLe, 46, rue du Bac, Paris (7e) : 350 fr. 


La gérante de la Soc. Géol. : M. Haumorr. 
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